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INSTRUCTIONS 

v 

E T 


OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES, 

Avec les moyens de les guérir, de les préferver, 
de les conferver en famé , de les multiplier , de 
les élever avec avantage , & de nètre point trompl 
dans leur achat. 

On y a joint l’analyfe des ouvrages vétérinaires, 
anciens & modernes , pour tenir lieu de tout 
ce qui eft écrit fur cette fcience. 

Ouvrage nécejjhire aux habitans des campagnes , & aux 
propriétaires ; rédigi par une Société de Vétérinaires- 
Praticiens ; mis en ordre & publié , 

ParlesCC. CtiABERT , FLAN DRW ETHuzARD. 


/ 

Année 1791. * 

NOUVELLE ÉDITION. 


A PARIS, 

De l’Imprimerie & dans la Librairie Vétérinaire de J. B. 
Hvzard, rue Montmartre, Cour de la Juffienne, N°. 38 j 
&au Palais de Jultice, Salle ci-devant DauphineN 0 *. i & 2, 




An III e . 


1 


Digitized by Google 


«O*' 


« La fcience vétérinaire, presque encore 
au berceau , n’en fartira que fucceffive- 
ment ; 8t c’efl: aux foins des phyficiens 
qu’elle devra fon açcroiflement. Leurs dé- 
couvertes, ifolée3 maintenant, formeront 
un jour un enfemble précieux, après qu’elles 
ete fuffifannnent dsfcutees. Car , 
dans les fciences , la difculfion eft le creu- 
fet où les vérités s’épurent. » 

Tessier. Objervatians fut plusieurs 
maladies des bejliaux , 

Réflexions préliminaires , page 5. 
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PROSPECTUS. 

Dans unfiècîeoù l'art vétérinaire jouit d’une 
confédération méritée par des fuccès de tous gen- 
res , & où les ouvrages périodiques font multipliés 
à l’infini, il paroît étonnant qu’on n’ait point encore 
penfé à en confacrer un uniquement , pour cette 
branche fi précieufe de l’hifioire naturelle &. de 
l’économie ruftique , que la France a fi grand 
intérêt de voir croître &. profpérer. 

11 manque , en effet , aux habitans des campagnes 
un ouvrage contenant des inftru&ions fuivies Sc à 
leur portée, une cfpèce de guide domefiique pour 
le traitement des maladies épizootiques ( fléau 
auffi redoutable à l’état qu’à la fortune des par- 
ticuliers); pour celui des autres maladies qui , fans 
être épizootiques, n’en font pas moins defiruôives; 
pour l’éducation économique des befhaux & des 
autres animaux à l’ufage de l’homme ; pour les 
multiplier ; pour le choix qu’on en doit faire ; pour 
les foins qu’ils exigent ; pour diriger dans leur 
achat , & éviter les tromperies multipliées des 
maquignons , 6cc. &c. 

La mauvaife conftruftion des bergeries , des 
étables , des écuries , &. des autres habitations des 
animaux; la ftagnation & l’infeâion de l’air qu’elles 
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renferment, qui ne tarde pas à acquérir des qua- 
lités nuifibles ; infeâion caufée par le trop grand 
nombre d’animaux qu’en y entafle , par le féjour 
des fumiers , par la vapeur des lampes , &c. enfin , 
par les alimens 5c les boiflons viciés, par les intem- 
péries des faifons, ou par des mauvais foins; telles 
font en général les caufes les plus fréquentes Sc les 
moins foupçonnées des maladies qui fe renou- 
vellent fi fouvent parmi les beftiaux , & qui dé- 
valuent les campagnes. 

Dans l’ouvrage que nous publions , nous ren- 
drons fucceffivement un compte exaft des maladies 
qu'on aura obfervées , foit dans les départemens de 
la République , foit chez l’étranger ; de leur nature , 
des fymptômes propres à les faire reconnoître , de 
leurs progrès , ainfi que des moyens curatifs & 
ptéfervatifs qui auront été employés pour les com- 
battre avec le plus de fuccès. 

On y trouvera tout ce qui concerne la multi- 
plication, l’éducation St le choix des chevaux, des 
bêtes à cornes & à laine , des chiens 5c des cochons , 
de la volaille & des autres animaux , oifeaux & 
jnfeftes domeftiques ; les différens moyens de les 
nourrir, de les entretenir en fanté, de prévenir 5c 
de guérir leurs maladies ; d’en tirer le meilleur 
parti pour l’ufage auquel on les deftine ; de les 
emboucher , de les ferrer , de les habiller , &c. 
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Nous indiquerons les caufes du dépériflement d* 
nos races & de nos efpèces, les moyens d'y remé- 
dier , de les conferver , de les renouveller , &c. 

La Jurifprudence de la médecine vétérinaire 
eft encore plongée dans les ténèbres de l’empi- 
rifme & de l’ignorance ; la garantie à laquelle la 
loi foumet dans certains cas ceux qui font le com- 
merce de chevaux 6c de beftiaux , n’eft le plu* 
fouvent fondée ni fur la raifon , ni fur la juftice; 
les vices dont ils peuvent être affe&és , 8c qui 
donnent lieu à cette garantie , font arbitraires dans 
les différens tribunaux , comme le tems prefcrit 
pour la rédhibition. Les artilfes- vétérinaires 8c 
les maréchaux font néanmoins requis journelle- 
ment pour éclairer les juges fur tous ces points, 
comme fur la caufe de la mort des animaux ou 
fur la nature de leurs maladies. Les fources où ils 
pourroient puifer les connoiffances dont ils ont 
befoin pour cette fonftion importante , ne f®nt. 
point à leur portée, ou font ilolées 6c abfolument 
méconnues du plus grand nombre. Comment , 
d’ailleurs , feroient-elles connues des gens de l’art, 
quand elles font fouvent ignorées des juges eux- 
mêmes ? Nous laffemblerons tous ces matériaux 
épars ; nous ferons connoître les nombreux abus 
auxquels cette partie de la légiflation françoife 
donne continuellement lieu ; nous indiquerons aux 
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experts U marche qu’ils doivent Cuivre entre tous 
ces écueils, & nous nous emprefferons de faire 
coonoître les réformes avanrageufes que nos légis- 
lateurs ne manqueront pas de faire fur cet objet. 

- Les charlatans font un fléau aulB défaftreux 
dans la médecine vétérinaire que dans la méde- 
cine humaine , & ils renai fient par-tout de leurs 
cendres ; c’eft fur - tout dans les cas d’épizooties 
qu’on les voit pulluler d’avantage, & ils font fou- 
vent plus à redouter que la maladie même. Nous 
leur déclarons ici une guerre ouverte ; nous les 
dévoilerons; nous ferons connoîtpe leurs inepties, 
leurs fripponeries , & leur mauvaife foi ; nous les 
pourfuivrons jufque dans leurs repaires les plus 
obfcurs & les plus cachés. Nous regretterons d’au- 
tant moins le tems que nous emploierons à ar- 
racher le voile dont il» enveloppent toujours leurs 
opérations tenébreu les , que par- là nous rendrons 
urw véritable fervice à nos le&eurs. 

Il efi encore des préjugés, dont l'empire efl 
aufH fjlidement affermi que celui du charlata- 
nifrre , & dont les bâtés font également appuyées 
fur la crédulité, la fuperflition , les tradition- po- 
pulaires ik le défaut de connoi fiances ; nous les at- 
teindrons tous lucceffivement ; nous éclairerons 
fur leur origine, fur leurs progrès , fur le bien & 
Je mal auxquels ils peuvent donner lieu; fur la 
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néceflué de les ■détruire , de les reflifier , de les 
conferver quelquefois , £cc. 

Les mémoires , obkrvations , confultations , 
traitemens , pratiques, expériences. S: procédés 
nouveaux , relatifs à toutes les branches de l’art 
vétérinafre , manufcrits ou imprimés . nationaux 
ou étrangers , feront l’objet de nos recherches & 
la matière de notre travail. Nous y joindrons l’an- 
nonce des ouvrages nouveaux ; l'extrait & l'ana- 
lyfe raifonnée , hiftorique & critique de tous les 
auteurs qui ont écrit fur cette fcience , pour tenir 
lieu d’une bibliothèque vétérinaire , & pour fervir 
à l’hiftoire des progrès de Part. 

Nous nous propofons d’enrichir tous les ans c B t 
ouvrage, & de lé rendre digne de l’approbation 
du public. L’accueil qu’on a fait à Y Almanach 
vétérinaire , dont il etl la fuite, nous eft un* fur 
garant de fon fuccès : & comme nous le marque 
un de nos abonnés, fon utilité qui dut être de 
tous les tems , augmente encore d’intérêt par le 
nouvel ordre de chofes qui s'érablir. On fent qu’il 
«doit être , quant â cette partie , le manuel des cul- 
tivateurs , des propriétaires, des maîtres de polies, 
fermiers , maréchaux ; des per formes chargées des 
haras & de la régie des biens de campagne ; des 
adminiftrateurs , &c. 

Nous invitons ies artiftes-vétérinaires , les ma- 
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réchaux , & toutes les perfonnes inftruites , à être 
nos coopérateurs , en nous envoyant le detail des 
maladies qu’ils auront obfervées &. traitées & les 
obfervations qu’ils auront faites dans leur pratique, 
ca fera pour nous un moyen de rendre juirice à leurs 
talens en les faifant connoître , ôc cet ouvrage fera 
le réfultat de leurs travaux. 

Depuis la publication de notre profpeclus 3 en 
1790, nous avons reçu d’excellens matériaux que 
nous emploions fuccefTivement , nous invitons les 
auteurs à vouloir bien agréer nos remercimens, 
& à avoir la légère attention d’écrire leurs obfer- 
vations à mi - marge ; nous ajouterons qu’ils ne 
doivent pas être arrêtés par la crainte de les mal 
écrire ; nous nous chargerons bien volontiers de 
rédiger leurs manufcrits. On trouvera en tête de la 
troiiieme partie, un plan à fuivre dans la defcrip- 
tion des maladies & dans la rédaftion des obler- 
vations de pratique ; nous engageons nos coopéra- 
teurs à s’en écarter le moins qui leur fera poflible. 

Nous recevrons toujours avec reconnoiflance les 
mémoires & obfervations, ainli que les ouvrages, 
notices , extraits , &c. , que l’on voudra bien nous 
adreffer franc de port. 

Il eft bon de faire connoître à nos le&eurs la 
maniete dont nous procédons à la rédaction de cet 
ouvrage ; nous nous raffemblons tous les quinze 
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jours chez l’un de tous , on y lit fucceflîve- 
ment les pièces deftinées à la colleflion ; elles 
font examinées, difcutées , jugées & admifes ou 
rejettées félon leur mérite ; de cette maniéré nous 
efpérons n'imprimer rien qui ne foit utile & avan- 
tageux aux progrès de la fcience ; & fi par hafard 
on y rencontre quelquefois des pièces foibles , 
c eft qu’elles préfenteront des vues neuves , des 
obfervations inté reliantes , ou des faits dignes 
d’être confervés. 

Le Volume in-oftavo , fera toujours de 400 
pages au moins , il coûtera livres broché, & 
franc de port dans toute la Répu- 
blique. Nous y joindrons des planches quand il 
en fera befoin. 

Si on confidère que le prix de l’imprefiion & du 
papier eft actuellement plus que quadruplé , & 
que nous donnons un volume in-8°. de 400 pages 
pour , on fera convaincu qu’il eft encore à 

meilleur marché qu'aucun des ouvrages nouvelle- 
ment établis ( 1 ). 

( 1 ) Un Propriétaire qui confacre une partie de fa fortune 
aux progrès de l’agriculture , nous écrivoif à ce fujet : « La 
» médiocrité du prix m’a déterminé à avoir cet ouvrage, &c 
n quand je ne guérirois qu’un cheval ou une vache , mon 
» argent feroit bien employé ». 
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Plan général de l’Ouvrage. 

• • 

Premier t Partie. 

Etat de l’art vétérinaire en Europe. 

1*. Hiftoire & réglcmens des Ecoles vétéri- 
naires, nationales ou étrangères. 

11°. Jurifprudence vétérinaire; cas rédhibitoires, 
arrêts, réglemens , ordonnances, décrets, &c. 

Deuxieme Parue. 

Defcription 5c traitement des maladies épizoo- 
tiques 5c particulières. 

Traifîeme Partie. 

Ob fer va rions 5c diîTèrtatlons fur toutes les nanties 

À 

de Part vétérinaire 5c de la zoologie. 

Quatrième Partie. 

1°. Analyfe railonnée , m.terique & critique de 
tous les ouvrages écrits fur l'art vetérinaire. 

IP\ Annonce d'ouvrages nouveaux. 

HP*. Charlatans. 

Table alphabétique des matières. 

Table des auteurs. 

■■■ 1-11 I» 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

PREMIERE PARTIE. 

ÉTAT 

DE L'ART VÉTÉRINAIRE EN EUROPE. 

I. Hijloirt & Réglcmens des Écoles Vétérinaires. 

INTRODUCTION GÉNÉRALE. 

U A N D l’homme auroit acquis les lumières 
néceflaires pour eftimer avec exactitude Retendue 
de fes facultés , & que par une fuite de l’apprécia- 
tion du meilleur ufage qu’il pourvoit en faire , il 
borneroit fes foins à en diftribusr l’emploi de la 
maniéré la plus favorable à fon bien ctre , il faudroit 
encore pour l’exciter à fentir le prix d’une fi parfaite 
exiltence &. poux le prémunir contre une curiofiré 
peu réfléchie, que la railon le portât à conferver le 
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fouvenir des fources de tant de bienfaits , en réfer- 
vant l’hiftoire des peines qu’il a fouffertes pour at- 
teindre un degré de perfe&ion fi digne de fes efforts. 

Eloigné de cette heureufe époque , jetté peut- 
être même loin encore du fentier qui peut y faire 
parvenir ; mais Tentant tout l’avantage de recon- 
noître les obftacles qui s’oppofent à fa route , & 
emprefie de profiter des renfeignemens propres à 
le mettre fur la voie ; combien de motif* n’a-t-il 
pas. pour recueillir tout ce qui fe palfe d’intéreffant 
fui la fcène du monde ! 

Excité par des vues fi preffantes, 8c ne pouvant 
que bien incomplettement eftimer le dégré d’utilité 
de tout ce qui lui paroîtra digne d’ètre raffemblé 
pour compofer un répertoire univerfel ; rien ne 
doit échapper à fes recherches , 8t l’hiftoire des 
arts quels qu’ils foient, ne lui eft pas moins impor- 
tante que celle de tous les autres objets de l’atten- 
tion , 8c des follicitudes humaines. 

L’hiîtoire de ces arcs, paroît fur-tout favorable 
au deffein dont nous offrons ici l’idée: il femble 
même que ceux d’entr’eux qui font liés à l’étude des 
productions naturelles , jouiffent principalement 
de cet avantage ; 8c l’on ne peut refufer cette pré- 
rogative à l’art qui eft confacré à la confervation 8c 
à la propagation des animaux domeftiques. 

Cet art connu fous la dénomination inexafte 
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A‘ art vétérinaire 8c qui , outre la connoiflance des 
maladies des animaux , & celle de leur traitement , 
comprend encore la fcience entière de leur écono- 
mie , eft , en effet , un des plus intérefïans fous les 
divers points de vue que nous venons d’annoncer: 
il a pour objet la connoifTance des êtres animés, que 
l’homme a choifi entre tous ceux qui couvrent le 
globe , pour les affocier aux travaux qu’exigent fa 
confervation 8c fa nourriture ; fans eux , le premier, 
le plus utile des arts, l’agriculture n’offriroit que de 
foibles fecours; 8c dans le cas où Y art vétérinaire 
deviendroit un jour à peine de quelqu’ufage fous le 
rapport de la guérifon des maladies, il feroit indif- 
penfablement compris fous tous les autres, au nom- 
bre de ceux à l’exercice defquels il faudroit s’atta- 
cher , pour affurer l’état profpère des fociéte's. 

Mais , ces confidérations dont l’intérêt eft loin 
encore de nos efpérances , ne font pas les feules qui 
doivent nous porter à nous occuper de l’hiftoire de 
Y an vétérinaire ; nous devons fur-tout y être ex- 
cités puiflamment par l’utilité dont cette hiftoire 
doit être pour nous. Eft-il incertain , que la con- 
noiffancedes fituationsdiverfeï où ont été placés les 
animaux domeftiques ; le régime auquel ils ont été 
aflùjettis ; le parti qu’on en a tiré chez les nations 
dont la mémoire eft venue jufqu’à nous , ne foit 
d’une grande importance ? Peut-on contefter qu’il 
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iîc foit eflfenttel de favoir , quel 6 î 1, à raifon de ces 
conditions , le degré de fupériorité où ces animaux 
font arrivés ; le cercle de maladies auxquelles ils 
ont été expolés ? Eft-il douteux que les renfeigne- 
mens quelconques , fur- tout ce qui fait partie de ta 
fcience vétérinaire-, &. qui compoferont l’hiftoire 
dont il s’agit , ne doivent fervir efficacement à fa- 
votifer les progrès de cette fcience? Efi-il douteux 
qu’ils n’autorifent & ne déterminent les tentatives 
auxquelles on voudroit fe livrer pour améliorer les 
efpècesdecesanimaux, pour les deftiner à de nou- 
veaux ufages , pour prévenir ou pour guérir des 
maladies graves ,dont on triomphe, il eft vrai , mais 
dont l’mvafion eft toujours effrayante ; & qu enfin 
fous tous ces rapports , les recherches que nous 
propofons ne fuient infiniment précieufes? 

Q,fi peut apprécier tous les avantages de ces re- 
cherches? N’eft-il pas quelques efpèces d’animaux 
dorneftioues perdues pour nous , & que ces recher- 
ches nous permettront de foupçonner ou de con- 
noitve ? Alors nous découvrirons fans doute leur 
deftkiation , & l'apperçu des jouiffances qu’elles 
auront procurées aux nommes qui les poftedoient, 
nous prefentera quelqu’idée de compenfation à op- 
poi'er aux maux dont nous favons que cas hommes 
ont cté la proie, St nous rendra moins pénible le 
tableau de ces derniers-; d’ailleurs ces lumières nous 

fuggéreront 
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fuggé rer ° n t les moyens de remplacer nos perrés / 
ajourons encore que l’hiftoire des animaux domef- 
tiques , propres à certaines contrées , nous mettra 
à même de juger de la poflibilité de nous les appro- 
prier , & d’efluner à quel point ce parti feroit pro- 
fitable. 

Ce feroit envifager imparfaitement les connoif- 
fances vétérinaires & s’oppofer à leur avancement, 
que de taire ces details ; nous ne devons donc pas * 
laiflfer ignorer les époques des fléaux épizootiques, 
où on a reconnu d'une maniéré éclatante, l’impor- 
tance des fecours qu’eües ont procurés ; les fuccès 
moins brillans & plus certains, obtenus dans le trai- 
tement journalier des maladies particulières ; les 
reâifications qu’elles ont déterminées dans les voies 
de confervation ; & , en un mot , ce que ces coh- 
noiflances doivent au génie , au hafard , à la protec- 
tion, fit le prix qu’on a attaché aux avantages qu'el- 
les ont procurés , ou dont on les a crus fufceptibles. 

L’hilloire de la Science vétérinaire , digne d’una 
attention bien particulière fous ces divers afpefts , 
l’eft encore par elle-même , fous le rapportée l'uti- 
lité des animaux dont elle s’occupe > &. fous celui 
de la néceflîté donteft leur examen, dans l’etude) 
qu’il faut en faire. 

N’a-t-elle pas aufli des liaifotts frappantes avec 
celle de l’homme? Et peut-on rechercher l’origm* 
de la domeflicité des animaux , parler de la cetiî* 
Année 1791. B 
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quête qu’il en a faite , fans confidérer les moyen* 
par lefquels il s’efi affuré leur confervation , & fans 
voir l'on intelligence fe diriger , fe développer, Sc 
s’étendre, à raifon de la nature Sc de la fupériorité 
de leurs facultés? C'efi la poflellîon de ces ani- 
maux , qui a fixé ce maître de la nature , dans les 
contrées fertiles où - ils fe pîaifoient le plus ;lebefoin 
de les tranfplanter fous des climats qui leur conve* 
* noient tnoins, a excité fort induftrie , &. il y efl 
parvenu avec avantage ; enfin , c’eft dans leursen- 
trai lies , qu’inquiet de l’avenir, il a cherché long- 
tems des indices pour jnltifier fes craintes ou fes 
efpérainces : ainfi , Sc fous une foule de rapports » 
il a lié confiamment leur fort à fa deftinée. 

Tels font les fujets intereffans qu’embraflent les 
Annales de l'art vétérinaire : tel fetoit le rapproche- 
ment dont nous jouirions fi les hommes avoient 
toujours proportionné l’attention qu’ils apportent 
aux chofes, au degré d’utilité , Sc à l’importance 
dont elles font à leur bonheur , Sc fi les arts qui 
tiennent de plus près aux véritables befoins, avoient 
été ceux auxquels ils attachoient un plus grand 
prix ; maiser. traînés loin de ce but par les illufions 
de la frivolité , forcés quelquefois même de le per- 
dre de vue, parl’efièt de circomtances impérieufes, 
l’hifioîre dont il s’agit a été jufqu'ici négligée, & 
ce n’efi: qnô dans les monumens des liècles qui fe 
font écoulés , qu’il faut chercher les matériaux 
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épars 8c incomplets, mais précieux, avec lefquel» 
il eft pollible de la former. 

Il eit meme réfulte de cet oubli, qu’on s’eft à 
peine apperçu de quelques privations lur ce point , 
& que par une iuite de l'abandon où on a été à cet 
égard , on n a pas vu, où on n’a vu que trop foi- 
blement , de quel avantage feroient ces travaux. 
Nous fommes perfuadés neanmoins qu’on en ju- 
geroit autrement, fi on avoit fous les yeux l’en- 
femble qu’il eft pofiible d’en faire , d’après les vues 
que nous venons d’expofer, 8c l’tfpoir d’en con- 
vaincre foutiendra nos efforts. 

Pour remplir cette entreprifs utile, nous nous 
propofons de raflembler, dans l'ouvrage que nous 
publions , tous les fragmens qui feront propres à 
y concourir. Pour le faire de la maniéré qui nous 
paroît la plus intéreflante 8c la plus conforme à la 
marche de l’efpri: humain, nous partirons des faits 
dont la mémoire eft récente ; nous aurons foin de 
rendre compte fucceffivement de ce qui parviendra 
à notre connoiflance fur toutes les parties de la 
Science vétérinaire , 8c nous nous porterons peu-à* 
peu aux époques les plus reculées de l’hiftoire, pour 
y puifo ce qui aura trait à notre deflein. 

D’ a™ès ces idées , nous ferons d’abord connoître 
les écoles vétérinaires depuis leur création jufqu’à 
ce jour ,'8c nous difpoferons ce travail en plufieurs 
parties , afin de pouvoir metue à la fuite de cha- 
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cur.e , des pièees-dont la connoiflance fera d’une 
grair'e utilité à beaucoup de ceux , pour qui cet ou- 
vrage eft fpécialement deitiné. 


HISTOIRE 

jdes Écoles Fétérinjires de France. 

L’hiftoirc de ces écoles comprend les détails de 
leur formation ; l’expofé des progrès que l’art a fait 
par leur fecours , St l’influence que ces progrès ont 
eu fur fa pratique , hors du cercle des fujets qui s'y 
font formés: elle comprend auffi la connoiflance 
des hommes & des ouvrages qui ont concouru à 
l’avancement de cet art , depuis leur établiflement. 

La néceflîté indifpen fable de connoître les moyens 
pour apprécier les rjTultats , nous impofe l’obliga- 
tion d’expofer d’abord ce qui eft relatif à Tinilitu- 
tion des écoles. Nous commencerons ce travail par 
line Notice fur ï établi fement des écoles vétérinai- 
res , inférée dans le Journal d’agriculture du mois 
de Novembre 1778 : cette notice eft d’autant 
plus digne d’attention , qu’elle a été rédigée par 
M. Bourgelat , initituteur de ces mêmes écoles , & 
nous fommes perfuadés qu’on la lira avec plaiftr 
à fa véritable place. 

Notice Jur l" établi ffement des Ecoles vétérinaires. 

. L’inftitution de ces écoles , date à-peu-près de 

* 

• 
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la même époque , où le gouvernement, fixant fes 
regards fur l’état de l’agriculture parmi nous , crut 
devoir accorder encore plus de foins à la vivifica- 
tion de cette branche , la première & la principale 
fource des richeffes d’un état. Déjà des exemp- 
tions accordées aux particuliers , qui s’occuperoient 
du défrichement des fonds abandonnés, excitoient 
le peuple au' travail des terres incultes ; déjà des 
fociétés, établies dans différentes généralités , s’ef- 
forçoient de reculer les limites , que l’habitude, le 
préjugé & l’ignorance fembloient avoir irrévoca- 
blement alignées aux cultivateurs ; mais ces en- 
couragemens & ces lumières ne fuffifoient pas : il 
failoit , pour remplir complettement les vues fu- 
périeures du minière des finances ( i ) , pourvoir 
de plus a la confervation des animaux , dont ies fe- 
cours &. la force fuppléent journellement a l’im- 
pui (Tance St à la foihieiie 'des bras de i’iwmme , 
hors d'état de le procurer par lui ieul toutes ies 
produirions éffentiellement néceffaires à ta vie. 

En conféquence, il fut rendu un ai têt du conleil, 
du 5 Août 1761 , qui permit à M. Bourgdat d’éta- 
blir dans la ville de Lyon une école, qui devoit 
avoir pour objet la connoiffar.ce & le traitement 

(1) M. Bénin* fucceffiveracru intendant de Lyon , lieu- 
tenant-général de police, à Paris, contrôleur-général des 
finances, & nunittre d’état. 
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dés maladies des bœufs , chevaux , mulets , mou- 
tons , chèvres , porcs , chiens , &c. &c. 

M. Bourgtlat ne tarda pas à faire paroître un 
Pro/peclus , concernant ce nouvel établiflemerit. Le 
public l’accueillit , & nous nous rappelions que nos 
meilleurs journalises en parlèrent avec éloge ( i). 

Le gouvernement qui fentoit tous les'avantages 
d’une pareille inftitution , accorda 50.000 livres , 
payables dans le cours de fix années , à raifon de 
8,333 livres fix fous huit deniers chacune, pour 
fubvenir aux dépenfes de la location d’une maifon , 
d’une pharmacie , d’un laboratoire , d’un jardin 
des plantes , de la conftruflion de plufieurs forges , 
de l’achat des uflenfiles 5 c des inftrumens qui en 
dépendent, de l’arrangement des écuries propres 
à fervir d’hôpitaux , ainfi nue des falles d’étude , de 
diffeftion , de démon If ration , &c. & , en un mot , 
de tout ce qui pouvoir concourir à l’entretien de 
cet établilTement , & au ûiccès d’une entreprife 
abfolument gratuite de la part de l’inftituteur. 

On fera moins étonné de la modicité de la 
fomme accordée pour ces différens objets, lorf- 

( 1 ) Ce Proffxftus intitulé Art vétérinaire , a 6 pages 
in-folio; il eft imprimé à Lyon , chez J. M. Bruyfet, fan* 
da'e ; M. Bourg lat y ajouta bien-tôt après un fupplément , 
contenant les conditions auxquelles on pourra être admis dans 
l’école , auffi in-folio d‘un feuillet. ( Note des éditeurs ) 
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qu’on faura que le produit des hôpitaux , des forge# 
& de la pharmacie , a été toujours deftiné a l’aug-r 
mentation des fonds que fa majefté a bien voulu 
fournir , & qu’il eil uniquement employé au fou- 
tien des écoles. 

L’ouverture de la première école fe fit le pre- 
mier Janvier 1762 ; elle fut bientôt peuplée d’un 
nombre confidérable d’éleves nationaux , auxquels 
fe joignirent en peu de tems beaucoup dp fujet# 
étrangers , parmi lefquels on en comptpit trois 
entretenus par le roi de Dannemarck , trois par 
S.M. Suédoife , trois par l’Impcratrice-reine, trois 
par S. M. Prufiïenne , trois par le roi de Sardaigne, 
& dix par les différons cantons de la Suiffe. 

' On peut dire que cette infiitution fut très-utile à 
l’état dès le premier inftant de fa naiffance , qu’elle 
rendit des fervices fignaiés aux habitans de la cam- 
pagne, en y portant partout des fecours efficaces 
& multiplies, contre diverfes épizooties qui ont afr 
fligice royaume , rk en général contre une infinité 
de maladies particulières de toute efpèce , auxr 
quelles les beftiaux ne font malheureufement qup 
trop fu jets. C’eft ce qui détermina fa majeilé à lui 
donner, par un arrêt de fon confeil du 3 1 Juin 1764, 
une marque direôe & fpéciale de fa fatisfaélion , 
en lui permettant de prendre ]e titre d 'Écele royale 
véttrïnaue , & en lui accordant le droit de jouir de 
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tous les égards dus aux établiffemens qu’elle daigne 
prendre fous fa proteâion. 

Elle avoit honoré le premier du même mois 
M. Bourgelat , du brevet de Directeur & InJ'pecteur 
général de l'école royale vétérinaire de Lyon , & de 
toutes les écoles vétérinaires , établies ou à établir 
dans le royaume, aux appo ntemens qui lui fe- 
roient fixés. Nous remarquerons ici que ces ap- 
pointemens ne font que la (îxieme partie de ceux 
dont il a pîù à quelques perfonnes peu inftruites de 
tout ce qui regarde ces inliitutions, de le gratifier 
libéralement ( i ). 

Quoiqu’il en l'oit , le roi ayant ordonné qu’il 
feroit établi plufieurs autrçs écoles fur le meme 
plan que celle de Lyon , & qu’il en feroit formé 
fpécialement une aux environs de la-capitale; le 
château A' Ai fort , érigé en fief lous le nom de 
Maifon-ville , parut , par la fituation , par l'étendue 
du terrein , & par les moyens d’économie qu’of- 
froient les différentes conlhuflions déjà faites, le 
lieu le plus convenable au fécond étabiifîéxnent 
projette. 

L’acquifition en fut faite le 27 Décembre 1765 , 
pour une fumme de 30,000 livres , payable argent 

(1 j Un a écrit 3 : prétendu que le gouvernement payoit 
au dircéfeur-^énerai des écoles une ionmie de Zo t oco livres 
par année. 
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comptant , 8 c de 2,000 livres de rente foncière ( 1 ). 

M. Bourgelat ne perdit point un inftant. il ap- 
pel la quelques-uns de fes éleves les plus avancés 
dans l’art ; il les plaça pendant l'hyver à Paris dans 
une mailon voiiine de la barrière Saint-Denis, Sc 
les occupa à difféquer , & à faire des préparations 
anatomiques de divers genres , qui , a l’ouVerture de 
cette école, fervirentà prouver la capacité des fujets 
qu’il avoit formés. Ceux-ci ont écé ,dans la fuite , 
chargés de diriger 5 c d’inftruire les autres. 

Cependant on préparoit dans le nouvel hôtel 
même, des logemens pour quatre-vingt-dix éleves, 
des falles d’étude , de difftôion , de démonilration , 
des laboratoires , une pharmacie , un jardin des 
plantes , des forges , des hôpitaux capables de con- 
tenir cent animaux affVclés de différentes maladies 
&c. &cc. (2); le tout fut prêt & diipofé pour le 
mois d’Oâobre fuivant. 


( 1 1 Voyez au fujet de cette acquifition , Mémoire pour 
Jean-Louis de l'HéRAUO * écuyer , baron de Bormes , pour 
injhuire le comité de finances de ce. qui s’ejl paffé au fujet 
de la vente du château d'Alfcrt au rot .peur y établir l’école 
vétérinaire. Paris > Prauh , 1 7^0. in- 4 °- (Note des éditeurs). 

( a ) On préparoit auiïr des InflruPàons fur différentes 
parties de la fcience ; -elles furent imprimées en placards, 
& affichées dans toutes les fal’es d’études , les hôpitaux , 
les forges, Sec. Ces Inftruflions, quoique loin d'étre toin- 
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On y a ajouté depuis une ménagerie, parce qu’on 
n’a voulu rien hégliger de tout ce qui peut mettre 
les éleves à portée de s’inftruire ; elle etoit compo- 
sée d'un nombre allez conlidérable de bêtes précieu- 
fes , on y a vu des béliers d’Efpagne , des Indes , du 
Cap, de Barbai ie, des boucs des Indes & d’Angora, 
un cerf-bœuf, un cerf cochon, un vigogne, un 
lama , une vache des Indes , des oies & des canards 
de tous les pays , un choix de poules ôt de pigeons 
de toutes les efpèces ; par-là les éeves ont été non- 
feulement à portée de connoître la plus grande partie 
dts maladies dont ces dilTérer.s animaux lont fuf- 
ceptibles , mais encore de fa ire beaucoup d’expé- 
riences ôt d’obfervations propres à étendre les conr 
noiflances fur l’art vétérinaire. Le produit des terres 
dépendant du château étoit le fonds de i’entretien 
de cet établi ITement , & lorfque ce fond ne fuffifoit 
point le direéleur général y fuppleoit de fes propres 
deniers. . • 

Il s’agiffoitdéjà de prémunir les éleves qui avoient 
acquis dans l’école de Lyon des lumières , qu’ils dé- 
voient à la bonté & à l’amour du fonverain pour fes 
peuples , contre les ob {faciès qu'ils pourvoient 
éprouver dans les provincesoù ils dévoient exercer 

plettes , amionçoitnt alors ce qu'elles font devenues; elles 
■furent la bafe d’ouvrages élémentaires, publiés depuis pàt 
M. Bourg lut. ( Note dos éditeurs) 
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la médecine vétérinaire. Le ri Août 1765 , le roi 
étant en fon confeil , rendit un arrêt, par lequel il 
eft dit que les éleves des écoles vétérinaires, qui, 
pendant quatre année» cunfecutives , y auront fait 
leurs cours d'étude , pourront exercer a l’avenir cet 
art dans les villes & les lieux ou ils fixeront leur 
domicile, & par-tout où ils feront appelles, en 
vertu d’un brevet de privilégié du roi , en L'art vété- 
rinaire , expédié par le fecrétaire d’etat , ayant ce 
département , Scc. ( 1 ) 

Les cultivateurs ne font pas les feuls qui ayent 
profité de cet établilTement ; les corp de cavalerie 
ont participé & participent encore aux avantages 
qu’on en peut tirer. En l’année 1769 , chaque régi- 
ment détacha un fujet pour y être inftruit; ce» fujets 
furent cazernés aux environs de l’école de Paris , & 
un réglement donné par le roi le 1 5 Oâobre de la 
même année , les loumit , quant à la difcipüne ex- 
térieure 8c à celle des cazernes , aux ordres d'uq 
officier-commandant, & quant aux études 8c â la 

difcipline intérieure de l’école , à ceux du dirtâeur 

■ ■■ -■ , - - — 

( 1 ) M. Bout gelai publia , en 17 67, un nouveau Prof- 
pe&us , intitulé. An vétérinaire > ou médecine des animaux . 

• Paris . VaEai-la-Chapellc. M. DCC. LXyiI. in-4 Q . dt 3 1 
pa.'e;. Il eft compolé de celui de 1761 , auquel M. Bour-> 
gelât ajouta une pré r ace, & quelques ré^leraens à obferver 
dans l’école. ( Note des éditeurs ) 
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& infpeSeur général , 5 c du directeur particulier. 

En 1774, temps auquel les éleves militaires 
avo'ent en plu; grande partie rejoint leurs corps, on 
confidéra que fi l'on s’en renoit à ceux qu’on venoit 
d’éclairer , le bien qu*il« féroient à ces corps ne 
feroit que momentané ; quela mort pouvoit enlever 
les uns, que les autres pour: oient exiger leur congé 
à l’expiration des engagerriens , 5 c que dès-Ior;- , les 
de'penfes faites à cet egard demeureroient en pure 
perte. On propofa un parti qui off^o t de l’éco- 
nomie d’un côté , & de l’autre la voie la plus fure 
de recruter toujours & à peu de frais les régi mens , 
de maréchaux vraiment habiles. Un nouveau ré- 
glement. du 13 Février 1774 confirma une partie de 
celui du 1 5 Oâobre 1769 ; il réduifit au nombre de 
vingt, les éleves cazernés; il en fixa la folde au- 
defious de celle qui avoit été payée jufqu’alors ; on 
les plaça dans une cazerne moins coûteufe &. plus 
voifine auffi de l’école , ils ceflferent d’être envoyés 
parles régime ns; l’officie: -tommandant fut chargé 
d’engager de préférence , des garçons maréchaux 
pour fervir indifiinfiemerit ou dans la cavalerie, ou 
dans les dragons, ou dans les troupes légères , & de 
les préfenter avant tout , au direfteur 6c infpeâeur » 
général. 11 fut arrêté : i°: Que les erigagemens 
feroient de quatre années pour l’école , & de huit 
années pour refier dans, les corps ; 2 Q . que c^ans le 
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cas où les éleves ne témoigneraient ni application , 
ni zèle , & mécontenteraient les fuperieurs , on les 
ferait paffer dans un régiment quelconque, en qua- 
lité de îimples dragons ou cavaliers ; 3 0 que lorfque 
quelques corps en feraient dépourvus , en s’adref- 
fant au fecrétaire d’état de la guerre , il leur feroit 
accordé un des fujets inilruits , qui remplaceroit 
l’ancien maréchal-expert dans fes fondions & dan* 
fes titres. Telle eft la loi nouvelle exécutée dans le 
moment préfent, en ce qui concerne les éleves mi- 
litaires , 8c telle eft, en pen de mots, l’hiftoire de 
la fondation des écoles , qui ne font encore qu’au 
nombre de deux dans le royaume , plutôt par la dif- 
ficulté de former des hommes capables de les régir, 
que par la confidération des dépenfes qu’elles oc- 
cafionnent , puifqu’en y comprenant les appoin- 
tetnens du direfteur général , des infpe&eurs- vifi- 
teurs , des direfteurs particuliers , de l’infpetteur 
général des études , des chefs , des régiffeurs , des 
différens domefiiques , la rente foncière , les pen- 
fions à payer, les fournitures &c toutes les répara- 
tions à faire, elles n’uutrepaffent que de très-peu 
de chofe annuellement ,1a fomme de 60 000 livres. 

Au furplus, les réglemens pour l’une 8c pour 
l’autre école font , comme les inltruâions , abfolu- 
ment les mêmes. 

On ne peut mieux manifefter le véritable efprit 
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de ces inflruflions , qu’en en faifant une courte ana- 
lyfe. On ne doit pas croire que ces réglemens ayent 
été fur le champ combines, concertés, mis dans 
l’ordre où ils font aujourd’hui; les épreuves réité- 
rées , les- ci rcon Rances , l’étude des abus , la recher- 
che des divers moyens d'y parer, une attention 
confiante à ce qui n’efl pas bien , & à ce qui pou* 
voit être mieux en ont enfanté les difpofitions. ( i ) 

La première partie contient quinze titres, qui 
roulent uniquement fur la police &. la difeipline gé- 
nérale des écoles vétérinaires ; la fécondé concerne 
l’enfeignement en général , l’enfeignement en par- 
ticulier & la police des études. On y expofe le fyf* 
terne d’inllruftion qu’on a cru devoir répondre da- 
vantage au vœu de ces utiles inftitutions ; chaque 
article de ce fyllêrne efl accompagné d’une ex por- 
tion prdeife , mais lumineufe , des motifs qui ont 
déterminé à l’adopter plutôt qu’un autre. 

Il étoit d’autant plus important de chercher tous 

~ I " J j ■ 

( i ) Régie mens pour Us écoles royales vétérinaires de France * 
divifés en deux parties ; la première , contenant la police 6- la 
difeipline générale ; la fécondé , concernant l' énfeignement en 
général , Vc/ifeignement en particulier & la police des études, 
A Paris > de T imprimerie royale. M. DCC. LXXp r II. in-o°. 
«b ?.55 page?, 3 tc. 

Quelques effais de ces rég’emens avoient déjà été impri- 
més & affiché», avec les inftru&ions dont nous avons parle 
page 2 5 , & avec le profpeétusde 1767 f Note des éditeurs ) 
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les moyens de Amplifier 6c d’imprimer dans l’efprit 
des élevés, les principes vrais 8c folldes qui doivent 
un jour les guider dans la pratique , que i’étude de 
l’art vétérinaire efi une forte de divination , relati- 
vement à l’impoflîbilité où font les animaux, de 
s’exprimer 6c d’indiquer le liège de leurs maux , ÔC 
des douleurs qu’ils éprouvent. Dans le nombre de 
ces moyens , ihn’en pouvoit pas être de plus pro- 
pres â conduire vers le but propofé , que ceux qui 
confident à faire de l’art une efpèce de chaîne , dont 
toutes les parties fe tiennent, Sc a ranger ces mêmes 
parties dans un ordre fi bien combiné , qu’elles fe 
fuccèdent 6c découlent naturellement les unes des 
autres; tel eft auffi le plan qu’on s’eft fait une loi 
inviolable de fuivre dans les écoles vétérinaires : 
jamais il n’efl: permis aux éleves de pafifer d’un ob- 
jet à un autre avant qu’ils aient bien étudié le pre- 
mier. Voici en peu de mots le plan de la carrière 
qu’on leur fait parcourir fucceffivement. 

Deftinés à traiter les animaux , fur-tout lbrfqu’ils 
font malades , on comprend qu’il leur eft abfolu- * 
ment indifpenfable d’en connoitre la phyfiologie; 
en conféquence l’étude de la zootomie fait l’objet 
de quatre cours , dont les trois premiers roulent fur 
l’oftéologie , la myologie , ou la connoifTance des 
mufcles , la fplanchnologie ou la connoifTance des 
vifcères. Les organes renfermés dans la poitrine , 
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& ceux que contient la cavité du crâne , font , ainfi 
que les dépendances des uns &. des autres , con- 
facrés à un quatrième cours. Ce cours eft terminé 
par des démonftrations particulières fur l’angéiolo- 
gie où la connoiflance des veines êc des artères; 
fur la névrologie , ou la connoifianuce des nerfs ; fur 
l’adénologie , ou la connoilfance des glandes. Ceux 
des étudians qui montrent du goût pour les prépa- 
jations anatomiques , font inftruits dans cet art. 
« Les préparations qui fe feront faicas dans les éco- 
« les , feront , dit le réglement , dépofées dans un 
« cabinet , confacré à la gloire de fa inajeffé , & à 
«perpétuer les preuves de la reconnoi (Tance des 
«écoles, & des agriculteurs enveis elle. Ce ca- 
« binet fera nommé dans chacune de ces écoles , 
« le Cabinet du roi ». Celui qui fe voit maintenant 
àAlfort, renferme une magnifique colleâion de 
pièces anatomiques , parmi lefquellcs il eneftun 
' grand nombre qui font dues à la capacité des éle- 
vés formés dans cette école. 

« On aura foin , dit encore le réglement, d’ap- 
» phquer les eleves à la connoiffance extérieure 
«des animaux, & fur-tout de ceux qui peuvent 
« être utiles à l’homme, tels que le cheval , le 
.» mulet , l’âne , le besuf, la vache , les veaux , les 
« bêtes à laine , les chèvres , les porcs , les chiens , 
« les oifeaux domeftiques. On mettra en queftion 

» à 
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« à I’écôlé 4 out ce que les anciens ont dit , fc les 
*> modernes ont répété tar chacun de ce» animaux ; 
«par exemple, lorfqu’il s’agira du mulet', on 
»S difcutera les queflmrrs qù on peut faire fur fon 
* infécondité , prétendue par les uns &. niee paf 
«les autres ? fur l’animal qui naît de l’union de 
» l’âne avec la jument, & fur'celui que l’on appelle 
n bardeau , & qui provient de la cotrjon&ion *la 
jV-chevaffic del’âneffe , fur le braiement du pre- 
»vmier, fur de henni flement du fécond , fur la durée 
>» la plus ordinaire de la vie de l’autre, fur leur peu 
» de délicateffe , & fur leür force ; fur les obferva- 
»» tiens qui doivent précéder l k acquifition qu’on en 
» fait ; fur, la connoiffance de leur âge, fur celui 
« auquel ils doivent être parvenus pour fuffireaa 
» travail, fur la fupériorité de la vigueur & de la 
» réfilhmce du mâle à cet effet y ffar celles des pro- 
» vinces du -royaume dans lefqüellesde fembtablei 
« produftions ont le plus de fuccès; les qualités à 
» rechercher dans l’âne dont on-fe propofe de les 
« tirer,, fur le temps de la portée de la jument 
« couverte par un étalon de cette efpèce, fur celui 
*» où les muletcms peuvent & doivent être fe-* 

»> vrés, &c. ». .j . 

° n fent bien que le cheval doit être le principal 
objet des leçons que reçoivent les éleves dans les 
écoles vétérinaires. Les lumières qu’on leur donne 
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fur cet animal ne Te bornent point à des çonqojf r 
Tances fuperficielles ; elles font développées dans 
troi> cour> féparés. ‘ t< 

, La néceifité de conncnre le cheval , deyien; 
»> encore plus indifpenfahle. paria mauvaife-foi qui 
« s’eit introduite dans uij commerce, où ^al^nCQ 
»> n’eft jamais égale où ’mheieur n’a pqur lyi que 
V 'e moment rapide u’un examen fupe>ficû?l , & où 
4> le vendeur a tout l'^v^age que doivent d/oppej; 
w la longueur de l'habitude , de l’ufage, j des i'yins , 
v> des épreuves, &c. w i V , , .« 

On fait faire aufil aux élèves uacours de bota* 
inique , qui doit fe, borner à la coq noi fiance des 
plantes ufu’elles; on lçur apprend de. plus ^ cop-? 
uoître les drogues iimples qui entrent, dans; la coin- 
pqlitjon des remèdes néceffaires à la médecine des 
animaux; on W.t-enfeigne la maniéré de compofei 
eux memes. ces remèdes ; enfin çn.fgs initie dan» 
la partie la plus importante de Tact , celle;, en. un 
mot, à laquelle toutes les autres abpptUïem comme 
à leur terme ; eettÿ .partie ell le traitement des 
animaux malades, Nous voudrions pouvoir mettre 
fous les yeux.de nos lefteurs , mus ki. foins , toutes 
les attentions que le réglement prefetit aux éleves 
qui font chargés,^, fous l’in fpeéfion des maîtres , de 
veiller dans les hôpitaux fur les animaux attaqués 
de maladies, que ke particuliers y envoient pou* 

. : ,t~ t . . 


Digitized by Googli 


C 35 ) 

être traités, conformément aux excellente* pra- 
tiques qu’on ne peut manquer de fuivre dans des 
lieux qui font comme le foyer & le centre de toutes 
les connoiflances qu’on pmffe délirer fur l'art vété- 
rinaire. Voici un article que nous croyons devoir 
citer, pour donner une idée dg cet efprit de circonf- 
pe&ior. 8c de fugeffie qui fe fait remarquer dans les 
principes, & dans la pratique de nos écoles vétéri- 
naires , & qui eft bien éloigné de ce ton de con- 
fiance , qu affichent ordinairement l’ignorance 3c 
le charlatanifme. 

« Lorfque les maladies auront été fupérieuresà 
m toutes les reflources de la nature 8c de l’art ; les 
» profeffieurs ou les chefs , profiteront fur le champ 
m de la facilite qu ils ont de difpofer librement des 
» cadavres ; 8c 1 animal qui n’exillera plus , fera 
** encore pour les éleves un nouvel objet d’étude t ' 
** d’inllruôion & de richeffes à recueillir. On leur 
nfera parcourir fucceffivement tous les vifcères.j 
» ils chercheront, r.on fuperficiellement , mais 
» avec une exaditude fcrupuleufe , dans toutes les 
» parties eflenticlles la juffifîcation ou la condam- 
» nation des .idées qu’on s’ctoit formées ; ils obfer-* 

» veront tous les changemensque la mort à pû proi 
w duire ; il fe tiendront en garde contre le danger 
» de les confondre avec fes caufes ou avec celles dâ 
** ^ maladie qu elle a teiiiiAneej 8t allez fouvcntilg 
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♦^trouveront le mot de l’énigme dans des accident 
5» dont on n’aura pas apperçu le moindre indice y 
» & qu’on n’aura pas pu prévoir ; c’eft ainfi), par 
y> exemple qu’à l’ouverture des cadavres, nous 
>•» avonsrtrouvé des vers extraordinaires ,,des éga-i. 
y> gropiles, des pierre^ énormes dans le duodénum, 
des concrétions de toute* fortes , des amas de ma- 
».tieres gypfeufes & crétacées, qut, non-feulement 
Hifownoient une croûte fw des organes de la vie ; 
»' mais qui , logées dans les interftices des fibres des 
>> organes du mouvement, tendoient à réduire 
» pour ainfi dire , l’animal en une maffe pétrifiée ; 
*»Jes gdnflemens confidérables des glandes; des, 
r> dilacérations de l’eftomac , un vieux.foulier dans 
d la panfe d’un bœuf rongeant, des -ouvertures dô 
i> vailTeaiix , StC. >K > 

f iCe n’eft point affez que les élevés fâchent traitée 
les maladies internes & externes , il. faut encOr* 

qu’ils foient en, état d’agir de la main.; c’eft aufli^à 
qu«ai on a foin de les former-dans un coGrsparticu- 
Lex, .oàon. leur démontre toutes les opérations. ,- en 
commençait par celles qui font Jes plus fréquentes 
dans la pratique, telles Æjue. la faignée, oui ouver-< 
ture des différens vaifieaux des animaux , foit qua- 
drupèdes ,vfoit;.volatilesf; d’ouverture des, tumeurs , 
les diverfes opérations que demandent certaines 
ixudadies qui attaquent la. bouche Sfc les pieds; la- 
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cautérifation , les futures les plus ordinaires, U 
rédu&ion des. parties ^nolles , celles des parties 
dures; l’amputation de la queue à faire de différ 
,-rentes maniérés ; & Ton termine ce cours par les 
.opérations majeures &. les plus rares , telles que U 
fiftule à l’anus, la ligature des artères intercoftales, 
la lithotomie , l’opération céfarienne , le trépan fur 
différentes parties , les ponftions à l’abdomen, à la 
veflie urinaire , à l’eilomac du cheval , à la panfe 
du bœuf, à la poitrine , &c. , -la bronchotomie , 
l’hyovertébrotomie , &c. : ; 

On inftruit auffi dans ces écoles , les éleves à 
forger des fers pour les chevaux &. les bœufs. Certe 
étude eft une des branches les plus importantes de la 
jcience vétérinaire. Il faut voir dans l’ouvrage 
même , les détails dans lefquels le rédacteur du 
-réglement eft entré à ce fujet. On lira encore avec 
plaifir , les régies que doivent obferver dans leur 
million, les éleves envoyés par le gouvernements, 
au fecours des provinces qui font défolées par des 
épizooties; car c’eft-là un des principaux objets que 
le miniftre a eu en vuç , en formant ces* inftitutions. 

Ces éleves , continue ce réglement , feront à 
«leur arrivée dans les lieux où ils font appelles., 
« fous les ordres de MM. les commiffaires dépanis, 

, « auxquels ils rendront compte dire&ement, oü par 
« la voie des fubdélégués les plus voifins , de tout 
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*» ce qu’ils obferveront , <5c croiront néceflaire au 
«bien du ftrvice & au fugcès de leur million. Ils 
« feront rcgulierement auffi pafler au direfteur gé- 
»> néral, des mémoires fur le caraôere de la ma% 
« ladie , fur les caufes qui ont pù y donner lieu , 
s» fur les premiers lignes qui l’annoncent ; fur ceux 
*> qui s’y joignent à inefure des degrés qu’elle par- 
court , fur les fymptôrres les plus évidens 8c les 
« plus marqués, fur ce que l’ouverture des ca- 
« davres leur aura permis de voir , fur les remèdes 
« qu’ils auront mis en ufage , fur les raifons qui 
« leur en auront diélé l'emploi, fur les effets que 
»» ces médicamens auront produits, 8cc. afin que 
« dans le cas où il leur arriverait de s'égarer , 
y »> comme dans celui où ils fe trouveraient arrêtés 
« par cette incertitude , qui décèle le plus fouvent 
»> les lumières, on puifle les remettre aifément dans 
« la bonne voie, ou applanir leurs doutes. Ces détails 
» feront au furplus dcpofés dc.ns les archives des 
« écoles , pour fervir un jour à completter Thiftoire 
« des épizooties , que les éleves auront heureufe- 
« ment ou malheureufement combattues; car il faut 
«convenir que l’aveu des fautes commifes dans l'art 
» de guérir , feroit toujours plus honorable à ceux 
*> qui cor fendraient de le rendre public, que l’afTu- 
« rance du foccès affez communément équivoque, 
>* & pn recueil de ceue foae , mille fois plus volu- 
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» mineux fans doute que ceux qui fe bornent â la 
» narration dogmatique de prétendues viSoirei • 
» remportées , feroit mille fois plus inftruftif ». ' 
Nous avons crû obliger nos lefteurs en leur 
donnant une idée de rétabliflemçnt & de l’admi- 
niftration intérieure de ces écoles, dont Futilité fe 
fait chaque jour fentir de plus en plus , foit par 
les fecours qu’elles procurent aux campagnes dans 
les cas d’épizooties , foit par ceux qu'elles portent 
dans les corps de cavalerie, foit, enfin , par les 
lumières qu’elles répandent fur toutes les parties ce 
l’art vétérinaire. 


L’étendue des détails qui nous refient à confi- 
dérer pour arriver à l'époque julqu'où nous nous 
propofons de fuivre l’hiiloire des écoles vétérinai- 
res , nous force à en réferver la fuite pour le» vo- 
lumes fuivans ; nous nous bornerons à rafTunbler 
ici quelques autres pièces également propres à 
fervir à l’hiftoire de l’art & oes écoles. 


' - . N 
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État de l’école royale yétérinaire d’AlJbrt , an 
premier Juillet 1790. ...... 

M. Lambert, contrôleur général des finances, 
adminijlratcur en chef, •' " 

M. Blondel , intendant des finances, chargé 

des détails, . 

• » { 

M. CHABERT ^directeur & infpecteur général des, 
écoles royales vétérinaires de France , directeur par- 
ticulier i de celle d’ A (fort. 

Membre des Sociétés royales d'agriculture de Paris, des 
arts & des fcicnces du Cap-François, correfpondant de 
celle de mcdi cine, cenfeur royal , &c. 11 a publie un 
grand nombre d'ouvrages* dont nous parlerons dans 
- : la quatrième partie. 

M. FLANDRIN , • directeur - adjoint , pmfejfeur 
dé anatomie, & .des opérations . • 

Membre de la fociété, ro’ysaltJ des fciences & des art' du 
Çap-Frat'.çois 'l de. «-'lie d’agriculture de Paris, cor-- 
rcfpondant de l'ac’dcmie royale des fcences, ancien 
direfteur de l'école vétérinaire de Lyon. Il eft auteur 
de quelques ouvrages , que nous ferons conaoî.ro 
dans la partie bibliographique. 

M. DÉCHAUX , p>\fe{feur de madère médicale * 
chargé de la pharmacie. 

Ancien vétérinaire d'une compagnie des gardes-du-corps 
' du roh 

M- GILBERT , profeffeur de la connoijfance 
extérieure des animaux, & d’hygiene vétérinaire. 

Membre dd la fociété d’agriculture de Paris , ik de l'aca- 
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démie des belles-lettres d’Arras ; membre d'agence de 
la commiffion d’agriculture & des arts. Il a publié 
•* un Traité de s prairies artificielles ], dont nous donne- 
. , rons la notice. 

M. BARUEL , profejfeur aux hôpitaux. 

Il a inventé & exécuté plufieurs inllrumcns propres aux 
opérations. 

M. Desplas jeune, chçf des forges. 

'--’M. LE-FEVRE , régijfeur. 

M. L’Abbé Weiss, aumônier. 

■ M. JOLET , chirurgien. 

Corps de ccf^crne des éleves militaires , établi 
dans l'école même <T Alfort. r 

M. Le comte t/eBÈRTHlER , capitaine de cava- 
lerie au régiment de Noailles , commandant. 

- M. Le-FevRE, officier de cavalerie au régi- 
ment Royal Piémont , commandant en fécond. 
r M. DE REIGEAT , commijfaire des guerres. 

Nous ne donnerons point ici la defcription topo- 
graphique de l’école vétérinaire d’Alfort , on la 
trouve dans le volume de 1790, dans la Defcrip- 
4 ion de Paris & de fes environs , par M. Dulaure & 
dans le Guide du voyageur à Paris ; nbus aurons 
d’ailleurs occafion de revenir fur cet objet , que 
nous considérerons fous tes vues d’utilité , dans la 
fuite de la notice hiftorique cfes écoles vétérinaires. 
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Tl/ TTCK 7 fait à V Affemblèt nationale par fon comité 
des •' -tances , fur Les ècolts vétérinaires ( i ). 

Dans r ’<vd/ imprimé des revenus ordinaires & des 
f f enfes fixes (page 19*): les écoles vétérinaires 
font portées pour une lomme rie 72,000 livre?,. < 

Ecole vétérinaire i Lyon , 12,000 livres fur les 
fiacres de cette ville. . » 

Ecole vétérinaire à Alfort , près de Charenton , 
60,000 livres , fur le tréfor public. 

Le comité des finances ne s’eft point occupé de 
la première , qui ne doit appartenir déformais qu’à 
une municipalité , ou à un département particulier. 
La ft 'onde lui a paru d’un intérêt plus général.. 

De 1765 A 1782 , cette école ne coûtoit annuel- 
lement que 60,000 livres, encore M..Beiîin , qui 
l’adminiftroit , reverfa-t-il au tréfor-royal , à fa 
retraite , une foinme de 100,000 livres qu’ri avoit 
économifé. 

De 1782 jufqu’en Août 1787 , dépenfe fans me- 
fure, & une dette de plus de 300,000 livres. 

Depuis 1787 on eft revenu aux idées fimples ^ 

■* , . _ ■ 

( 1 ) Extrait raifonné du rapport du comité des finances > 
fur toutes les parties de la d-penfe publique . imprimé par 
l’ordre de V AJfonblee nationale. i e . partie. Paris , de l'Im* 
prime rie nationale . 1790. in- 4. pa^es 104 & io 5 . 
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la dépsnfe ordinaire a été fixée à 43,200 livres ; 
mais il y a toujours , ou des gratifications , ou des 
dépenfes imprévues. 

D'ailleurs à cettë école eft annexée une ferme, 
qui a coûté plus de 200,000 livres , dont elle ab- 
forbe le produit. Le prix de cette ferme eft encore 
dû, fort en capitaux exigibles, foit en rentes via- 
gères ou perpétuelles. ( r ) 

Cent vingt-huit éleves, environ ,y font inftruits; 
cent aux dépens des provinces , vingt ou wngt-qu^ 
tre aux dépens du département de la guerre, quatie 
aux frais du roi , ou plutôt du tréfor public. Il en 
coûte pour chacun un peu plus de 500 livres. 

Deux partis ont été propofés au comité , te 
premier de porter cet établiflement â Paris. Les 
éleves ne coûteroient rien aux départemens; ils fe 
placeraient chez les maréchaux, ils joindroier.t à la 
théoiiede l’école, une pratique de tous les jours. 
La nation ne payerait que les appointemens des 
profefleurs , &. cette dépenfe feroit infiniment mo- 
dique. 

Le fécond parti , celui qui a prévalu dans le co- 
mité , a été de laifier cette école où elle eft. La , 
moins de diftraftion pour tes eleves ; là , des mœurs 


(1) On peut voir à ce fujet le mémoire du baron de Bormcs . 
que nous avons cité ci-devant , page %'-* { Note des éditeurs ) 
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& un air d’école académique , qui annoblk les étu- 
des , & agrandit l’ame de ceux qui s’y vouent. 

Il n’a donc plus été quefiion que de déterminer 
les dépenfes. .. 

_ On a penfé d’abord qu’il fal'oit féparer la ferme 
de l’école , fie on l’a renvoyé au comité des domai- 
nes, qui l’a comprife parmi les objets deftinés à 
être vendus. ' . . ... 

Enfuite on a adopté le fixation fuivante: 

JJn Directeur i i,ooo livres, 

Un Dire&eur -Adjoint , faifant les 

fondions de profefleur d'anatomie. 5000 


Trois Profeffeurs à 2000 livres. . . . 

6000 -, 

Un Portier ...... . 

yji 

O 

O 

Dépenfe pour l’Anatomie 

1200 71 

— pour le Cabinet 

C\ 

O 

O 

— pour les Forges 

1200 

Frais d’impreffion des obfervations fie 

. • v r 

autres ouvrages. , 

400 

Réparations.. , i . 

3000 


Total dus déyenfes. . .28,700 livres. 

~ 1 ; . \ r r ' r 1 

Economie ..j.. 3 1^.300 livres. / 


Mais dans ce plan il/aut que les départemens fe 
chargent d’envoyer des éleves , ou que des paren» 
aifés deftinent leurs enfans à ce génre d’étude. 

t ‘ » ' ' . . ' ' ‘ r 1 

I 


Digitizéd by GoogI 


Extrait de la Jéance de VAffzmbUc nationale , 
du 15 Août 179p. 
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M. Lebrun a repris la fuite des rapports fur la 
dépenfe publique , 8 ê a propofe' de confervër l’école 
vétérinaire d’ Alfort dans les mômes lieux 8c fous le 
môme régime ÿ en réduifant à 28,000 livres fes 
dépenfes annuelles. 

M. Camus a fait des objeftions contre le montant 
des dépenfes accordées par le comité, 6c il les a 
trouvées encore fufceptibles de réduftions beau- 
coup plus fortes ( 1 ). 

M. Pierre Dédelay a dit: le projet de décret qui 
vous efl préfenté fur les écoles vétérinaires eft inad- 
miffible fous deux points de vue; i°. fous le fin- 
gulier prétexte de conferver à cet établiffement 
une tournure plus académique , l’on vous propofe 
de le laifler loin de la capitale , 6c de toutes les oc- 
Cafions d’inftru&ions qu’une pratique journalière 
peut y offrir ; 2°. l’on compte réduire infiniment 
les dépenfes , en vous propofant de les fixer à 
28, 000 livres, 6c 1 2,000 livres feroient fuffifantes, 
fi vous admettiez le plan d’un homme célébré , loué 
par l’Europe entière , 6c dont les ouvrages 8c les ta- 

(1 ) M. Camus a pub'ié une traduft'on françoife de 1 ’Hif- 
toire des animaux d’Ariflote . dont on trouvera i'analyfe dans 
la quatrième partie de ce volume. t _ 
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îens ont dès long-temps marqué fa place i la tête! 
des établiflemens de ce genre. Cependant Lafojfe * 
que l’Encyclopédie regarde comme le plus favant 
hippiâtre, qui ait jamais exifté, au milieu de tous 
les facrifïces qu’il a fait au projiès de fon art , pour 
lequel il a lacrifié fa fortune , 2c trente-cinq ans 
d’expérience , eit encore à recueillir le prix de fes 
travaux. Ce célèbre artifte ne demande rien ; mais 
moi, je demande que le mérite d« la faveur ne 
l’emporte pas* fur celui du talent , 5c que toutes les 
places de pTofefleurs foient données au concours. 

Je demande que l 'école vétérinaire t maintenant 
placée à grand frais à deux lieues de la capitale, où 
Je pauvre ne fauroit aller co’nfulter , ni faire foi- 
gner 5c panfer fes beùiaux , foit placée dans Paris, 
où la pratique fe joignant à la théorie, perfectionne- 
ra les refTources de l’art , par leur application jour- 
nalière : je demande que la ville de Paris , qui doit 
retirer les premiers avantages de cet établifiemenr* 
foit tenue de fournir un emplacement commode 
pour le recevoir , & que les bàtimens 8c terreir.s 
d’Alfort foient vendus. Le capital qu’on en reti- 
rera fuflira aux dépenfes annuelles de cet établifle- 
ment , qui n’exige que trois profefleurs, 8c des frais 
que 12,000 livres peuvent payer. 

En conféquence , je propofé de décréter ; i°. que 
l 1 école vétérinaire d‘ Alfori fera tranfportée à Pans; 
2 °. que la ville de Paris fournira un emplacement 
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pour la recevoir; 3 0 . que les places de profeflfeurs y 
feront données au concours ; 4 0 . que les appointe- 
mens des profefleurs & autres frais , n’excéderont 
]?as une fomme de 12,000 livres, qui fera payée 
par le tréfor public. Qfes quatre bafes décrétées , je 
demande que le furpius des détails fuit renvoyé 
au comité d’agriculture , de commerce , & d’inf- 
truéUon ( 1 ). * 

. M. Renaud de Saint-Jean d’Angéli a fait fentir 
avec beaucoup de force , combien les écoles vétéri- 
naires étoient importantes, combien il étoitelTen- 
tiel qu'elles continuent à s'occuper des maladies des 
beftiaux , ce qu’elles ne pourroient pas faire dans la 
«apitale ; & il a témoigné avec d’autres membres 
de l’Aflemblée , des fervices importans que les 
éleves des écoles ont rendus dans fa province en 
particulier , St dans le royaume en général. 

Après plulieurs obfervations , l’Aflemblée a dé- 
crété: i°. que les dépenfes de V école vétérinaiit 
d' Alfort feroient provisoirement réduites à 28,000 
livres ; 2°. que la motion de M % Dedelay feroit ren- 
voyée au comité d’agriculture & de commerce, 
réuni au comité nv.Ltaire &. d’inftruâion , pour en 
faire leur rapport ( 2 ). 

( 1 ) M. Dedclay cft un éît ve d.' I qfi'JTe , ^ il a auP*î pub'ié 
un ouvrage fur l’hippiitrique, que nous feroir connoître. 

( 3 ) Eu rendant compte des écrits qui ont paru pour Sc 
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Et J r de Part vétérinaire à Paris. 

"• . > . . I 

• L’art vétérinaire eft exercée à Paris , par les 
maréchaux , ils compofoientfl’une des communau- 
tés d’arts & métiers de cette ville. 

Cet art libre, & confidéré chez les Grecs &chez 
les Romains , a fait des progrès comme la méde- 
cine ; rangé dians le quinzième fiecle en France , 
parmi les corps de métiers, il n’a pas dû fortir de 
la barbarie où il étoit plongé depuis fi long-temps f 
ftc rien n’excitoit l’émulation de ceux qui l’exer- 
Çoient ; gênés par une maîtrife ôc par un chef- 
d’œuvre ignorant & abiùrde, il aurôit fallu qu’un 
maréchal eut été fupérieur à fort fiecle & à fes con- 
temporains , pour franchir de tels obftacles. La 
communauté des maréchaux réuniJToit cë qu’ott 
appelle les maréchaux-ferrans, & les maréchaux- 
groffiers; ceux-ci ne travaillant .qu’aux voitures* 
p’avoierit de commun avec les premiers que 1© 
nom. Les ftatuts qjoient fort anciens:* & conte- 

, t • • 

: t £ 

t * * 1 

cojitre les écoles vétérinaires^. -depuis la révolution , nous fer- 
rons voir combien l’intérêt particulier la prévention & l(t 
mauvaife foi y ont eu de part, & combien l’aftuce, la ca- 
bale & les intrigues ont été employées pour détourner l'atten- 
tion de l'Affemblée nationale du véritable but de ces établiA 
jfemens , & des motifs qui ont donné naiffance à ces écrits. 

noient 
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noient d'excellentes difpofitions (t). On a aboli Je*' 
msîtfrtfes en Février 177 6, les maréchaux-ferrans fe 
font retrouvés feuls, &. cet inftant favorable pour 
rendre à l’art vétérinaire le luftre & l’éclat qu’il mé- 
rite , a été perdu. On a créé de nouvelles commu- 
nautés au mois d* Août (Vivant, 8t les maréchaux- 
ferrans ont été réunis aux éperonniers. Cette réu- 
nion femble mieux vue que la première , puifque 
l’art de forger les mors & d’emboucher les chevaux 
eft une des branches de la vétérinaire. Mais ce» 
nouvelles formations, en détruifant le chef d’œu- 
vre & l’apprentiflage qu’il ne falloir que réformer 
& rendre utiles, ont mis l’exercice de l’art â la 
portée de quiconque a pu feulement payer le droit 
léger de l’exercer , 3c d’acquérir par conféquent la 
confiance pubbque ; elles ont fubftitué 1'efprit mer- 
cantile au véritable talent, & ont porté le décou- 
ragement 8c le dégoût dans l’4me de l’homme ins- 
truit , qui , après avoir facrifié fon temps 8c fa for- 
tune à une étude devenue tout- à-coup inutile , s’eft 
vu confondu parmi de; gens avec lefquels il n’avoit 


( 1 ) Les premiers remontent au mois de Novembre i 473 » 
& rappellent des ordonnances de grande ancienneté is métiers 
des maréchaux ; ils Ont été augmentés en 1609 , 1649, 1 688; 
recueillis & imprimés plufieurs lois in-8®. en 1688, 174*» 
1756; la derntere édition eft de 1 77a, 
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tien de commun, dont il a même été' fouvent forcé 
de fuivre les routines aveugles , afin d’établir une 
égalité de concurrence entre lui & eux , dans l’efprit 
du plus grand nombre. 

Nous croyons que tant que les maréchaux , ou 
plutôt les vétérinaires , referont ainfi confondus & 
dans cet état , les progrès de l’art feront lents. Nous 
délirons fincérement qu’une fcience qui intérefle fi 
efientiellement le droit facré de la propriété , ne 
foit exercee que par des gens d'une capacité authen- 
tiquement reconnue , & dignes de répondre à la 
confiance qu’ils auront véritablement alors le droit 
d’infpirer. 

Noms & demeures des maîtres ma réçhaux-ferrans- 
éperonniers 3 & des vétérinaiies , exerçant la 
maréchallerie & l'art vétérinaire à Paris en 1790 , 
d'après le dernier tableau publié par la commu- 
nauté , pour l'année 17S9. 


Thomas Vatel aîné, rue des Canettes 1722 

Jacques- Adrien Gilbert , porte Saint Martin. 1734 

Jean-Bapriite Brayé , rue de Verneuil 1740 

Charles-Antoine Henry, rue de Seine , fau- 
bourg Saint-Germain 1740 \ 
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Pierre-Noël Robin , rue Saint-Martin. .... 1744 
Jean-Baptifte Huzard pere , rue Montmartre . 1 746 
Henry-François Cornette , rue Princefle. . . 1750 
André- Jofeph Point, rue du Petit-Lyon , fau- 

bourg Saint-Germain 17 53 

C*eft un éperonnier. 

Jean Rouitlard, rue Saint-André-des-Arts . .1754 

C'eit un éperonnier. 

Nicolas-Jofepb Néris , rue de la Bucherie. . . 1755 
Léonard Pinchaud, rue &. île Saint-Louis. . . 1756 
Maréchal-expert de la police & au marché aux chevaux. 

Jean-Bernard Fauré pere , rue de Grenelle 

Saint-Honoré 1756 

Louis-François Poiffon , rue Saint-Martin. . 1758 
Thomas Vaiel jeune , rue des Vieilles-Tuil- 

leries , faubourg Saint-Germain 1760 

Louis Eufbche , place aux Veaux 1762 

Jean Pauc , faubourg Saint-Laurent 1762 

Jean - Etienne 1 Tavenet aîné, rue du Petit- 

Lyon Saint-Sjuveur 1763 

Léonard-Denis Lenoir , rue de la Planche. . 1764 
C'eft un éperonnier. _ v 

Pierre Gely, rue de Vaugirard ...1764 

Jean-Baptifte Gellé , faubourg Saint-Martin . 1766 

Charles Périnet , â l’île Adam 1766 

Eleve de l'école d' A fort; vétérinaire au dépôt des 
charrois militaires. 
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Pierre-Nicolas Wantier, rue Culture-Sainte- 
Catherine » 1766 

Ancien maréchal-expert aux meflageries royale». 

Jean -François Bellocq , rue Saint-Thomas 

du Louvre 1766 

Maréchal des écuries d'Orléans. f r '->ye\ le volume de 
1792 , page 58 . 

Louis-Charles Decalogne , rue Sc barrière des 


Gobelins « 17 67 

Sébaftien Rovillain , rue Tireboudin 1767 

Charles-Agnès Mangin , *ue Lancry 1768 

François-Nicolas Claufle, rue de laTacherie. 1768 

Jean l’Herminier, rue Saint-Honoré 1768 

C'eft un éperonuier. 

Jean Laville, vieille rue du Temple 17 68 

Jofeph Daubas , rue neuve Saint-Roch. . . . 1769 


Chef des atteliers des forges à la commiffion $ies trans- 
ports & convois militaires. 

lean-Baptifte Gely, rue du Pont aux Choux. . 1770 
Eleve de l’école Vétérinaire d'Alfort , & ancien maré- 


chal des écuries du roi. 

Pierre-François Doublet , à Verfailles 1770 

Maréchal-expert au dépôt de l’ambulance des hôpitaux 
militaires. 

Louis Galicy, rue Baffe-du-Rempart 1771 


Maréchal-expert aux tranfports & convois militaires. 

Antoine-Charles Rouillard, rue Sainte-Anne. 1771 
C'eft un épcronnicr. 
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Jean-Etienne Tavenet jeune , rue des vieux' 

Auguftins. * 77 * 

_ Jean Moreau , rue du Ponceau 1771 

François-André Grippiere fils , rue de Gre- 
nelle, faubourg Saint-Germain. *77* 

Eleye de l’école d’Alfort ; vétérinaire aux meflageries 
nationales. 

Jean-François-Viftorin Vacquez, rue de la 

Magdelaine 1772 

Charles Vermond, à l’Armée. 1774 

Ancien cl:ef-adjoint aux hôpitaux , & chef de la phar- 
• macie de l’école d’Alfort ; vétérinaire au dépôt des 
remontes de la cavalerie. 

Jacques Contenot, rue Merciere. 1774 

Antoine -Guillaume Hallot , rue des foffés 

Saint-Germain-l’Auxerrois 1774 

C’elt un éperonnier. 

Jean-Baptifte Delhofte , rue Contrefcarpe , 

faubourg Saint-Germain. 1775 

. Ancien maréchal-expert aux rapports au châtelet, de 
la police & au marché aux chevaux. 

Guillaume Bataille, rue &c île Saint-Louis. . 1776 
Maréchal-expert de la police & au marché aux chevaux. 

Charles Pagnier , chauffée d’Antin 1 77 6 

Vétérinaire- infpeéfeur à la commiflion des tranfport» 
& convois militaires. 

Jacques Brugielle, à Saint-Cloud 177 S 

Maréchal-expert au dépôt de» charrois militaires. 

Pierre Girard, rue des Tournelles .1776 
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Antoine Delmas , rue du faub. Montmartre. 1777 
Mathias Nicolaï, rue de Seine Saint-Germain. 1777 
Auguftin Galicy , rue neuve dca Mathurins . . 1777 
Pierre-Zachce Labbé , rue Saint-Martin ... 1777 
Jean-Jofeph Yvon , rue de Bourgogne. . . . 17 77 

C'eft un éperonnier. 

» 

Guillaume Rodier , â la Villette 1777 

Pierre Préau aîné, rue du Clos-Georgeot. . 1777 

Ancien chef des hôpitaux & des forges à l'école d'Ai- 
, fort ; vétérinaire au dépôt des charrois militaires. 
Médai) lifte. y oye\ le volume de 17V 0 * page 81. 

Nicolas Georgin , rue des Bourguignons. . . . 1777 
Jean Girault, eul-de-fae de la Planchette , 

rue & porte Saint-Martin _ *777 

C'eft un éperonnier. 

François Margotat , rue des vieilles Tuille- 

ries, faubourg Saint-Germain 1777 

Pierre-Philippe Voile, rue de Bondi 177 8 

Antoine Lelong, rue Sainte- Anaftafe 17 78 

Leu Rolland , faubourg Saint-Martin *77$ 

Jean Peynaud , rue des foflTcs Saint-Germain- 

l’Auxerrois 1779 

Mathieu Hurel fils, rue de Grenelle-Saint- 

Germain r 779 

Maréchal-expert au dépôt de l'ambulance des hôpitaux 

militaires. 

Jean Zirbis , au Gros-Caillou . v . . . . . 1779 
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Vital Befquait, rue de Sève 1779 

Ancien chef des forges-adjoint à l’école d'Alfortj vé- 
térinaire au dépôt des charrois militaires. 

Jean Doublet , rue du faubourg du Temple . . 1780 
Ancien profefleur dans les écoles vétérinaires de France^ 
vétérinâire-infptftt ur à ’a commiffiori des tràniports 
& charrois militaires. Médai! lifte. 

Gafpard Fofle , rue de Bagr.eux 17P0 

André Bodeven , rue des folles Saint Bernard . 1780 

Alexandre Sorlier , rue des Balais 178a 

C’eft un éperonnier. 

Louis Dardaine, rue des vieux Auguftins. .1780 
Maurice Moronvalle, faub. Saint-Honoré. . 1780 
Nicolas Céfar, eul-de-fae de la Braflerie, 
rue Traverfiere-Saint-Hohoré 1780 

Ancien chef des hôpitaux à l’éco'e d Alfort, ancien ex- 
pert aux rapport au châtelet, maréchal det écuries 
d’Orléans; vétérinaire - infpt fleur à la commiffîon 
des tranfports & convoi: militaires. Médaillifte. 
François Tournier , rue des Grands-Degre's . 1780 
Nicolas-Simon Chevalier, à Franciade . . . . 1781 
Eleve de l'éco'e d’Aifort, ar.cien vétérinaire de l'équi- 
tation du régiment du roi, infanterie ; vétérinaire des 
relais militaires , & au dépôt des charrois. Voye^ le 


volume de 1792, page 5 i. 

François Alban , rue deClamart.,. 1781 

Pierre Joifel , rue des vieux Auguftins 1783 

C'eft un éperonnier. 


Antoine Perri , rue du faubourg Montmartre . 178a 
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Antoine Bonnaure , rue des deux Ange*. . . . 178* 
Antoine-Charle* Montillot , rue Nocre-Datne 


de Nazareth 178* 

Çharles-Denis-Jofeph Pagnier , rue Férou . . 178a 
Jean Boulay , rue de Normandie. ........ 178* 

Pierre- Antoine Pinguet, rue de la Chauflee- 

- d'Antin 1782 

Jean-Paul Saint-Paul, rue de> Barres 1782 

Guillaume Auricane , rue Saint-Sauveur. .. 178a 


Ancien chef-adjoint des hôpitaux à l’école d'Ailort; 
vétérinaire en chef de la gendarmerie nationale. Mc* 
dai! lifte. ( 

Félix-Jacques l’Herminier, rue Saint-Honoré. 1782 

C'eft un éperonnier. "* 

François Viala , rue des folie* Saint-Ber- 
nard l 7 $y 

Nicolas Certeau, rue du Cherche-Midi. . . . 1785 
Jean Bonami, rue de l’Egoût-d’Antin. . . . . 1783 

Vincent Ropert, rue Saint-Viâor 1784 

Jean-Baptifte-Jofeph Legros , rue du fau- 
bourg du Temple *78$ 

Jear. Gilbert, rue Saint-Antoine ..178$ 

Ancien maréchal - expert de l'artillerie, des voitures 
des environs de Paris , Sc au dépôt des traniports 2c 


charrois militaires. 

Arnaud Dufaut, place du Carroufel 1785 

Roger Gatecloux , rue Mazarine 1786 


François Naudy,rue Couture-Saim-Gervais. 1786 


/ 
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Charles Régnier , à Soiflons .' 1786 

Elcvc de l'éco’e d’Aifort, ancien vétérinaire au régi- 
ment de Bouflers dragons ; vétérinaire au dépôt 
des tranfports militaires. Médail lifte. 

Pierre Taillandier, rue Coq-Héron 1786 

Jean Frecon, vieille rue du Temple 1786 

C'eft un éperonnier. 

François Chapet, rue Sainte-Anne 1786 

Ancien chef des hôpitaux Sf des (orges à l'école d'Al- 
fort, ancien vétérinaire des vivres. Médaillifte. 

• , 

Paul Olivier, eul-de-fae Marivaux 1787 

C'eft un éperonnier. 

Jean-François Arnoux , rue d’Orléans 1787 

Mathurin Bouché , à l’armée du Nord. ... . 1787 
EJeve de l'école d’Aiiort, vétérinaire de l'artillerie. 


Médaillifte. 

Nicolas Gantz, barrière de Clamart ...1787 

Nicolas Benoift , rue de Paradis , barrière 

Sainte-Anne. .' 1787 

Pierre Sulpice Apert, rue Gaillon 1787 

Etienne Gerigni , rue Saint- Sébaftien , au 

Pont-aux Choux ••• 1787 • 

Jean Lacofte , rue de Normandie 1787 

Claude-François Roz, cul-de-fac Saint Claude. 1787 
Pierre Sauvé , rue du Bout-de Monde 1788 


Elcvc de l'école d'A fort, ancien vétérinaire des écu- 
ries de C'.oifeuil, à Chanteloup • vé.érinair» aux 
transports militaires. Médaillifte. 




\ 


I 


Digitized by Google 


/ 


( 58 ) 

François Preau jeune , me neuve Saint- 

Aagufiin.. 1788 ' 

Benoifi Vadurel, rue & faub. Poiflonnieie. .1788 
Elevé l’école d'Alfort , vécérinairc aux tranfport* 
militaires. 

Gérard Mangin , rue des Môineaux , butte 


Saint-Roch 1788 

Pierre Vanié , rue de Sève 1788 

Pierre Confiant, rue de Bondi 1788 


Il y a encore à Paris un aflez grand hombre 
de vétérinaires & de maréchaux , dont les noms 
ne le trouvent point inferits fur ce tableau. Nous 
en donnerons ici la lifie telle que nous avons pu 
nous la procurer. 

Ronden , eul-de-fae de la Brafferie , rue Traver- 
fiere-Saint-Honcfré. 

. Ancien maréchal des écuries du roi. 

Hurel , pere , rue de Grenelle-Saint-Germain. 

Ancien maréchal des écuries du roi. 11 .a publié un 
ouvrage fur le Fa rein , que nous lerons connoitre 
dans la qua'rieme partie. » 

Lafofle , rue de TUniverfire. 

Ancien maréchal des écuries du roi , démonftrateur 
d’anatomie comparée : profdTcur d’hippiâirique de la 
fociéré royale , civile 3c militaire d’émulation ; hip- 
i ■ piâtre en chef des hôpitaux, ancien vétérinaire du 
corps de la gendarmerie &i des carabiniers, ancien 
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expert aux rapports au châtelet , direfteur de l’hépi- 
tai de chevaux ; infpeéhtur général des remontes de la 
cavalerie. Il a publié plufieurs ouvrages, dont nous 
rendrons compte dans >a partie bibliographique. 

Péan, rue des Francs Citoyens. 

Ancien vétérinaire du corps de la gendarmerie , ancien 
profeïïeur à l'école vétérinaire d'A iort St direfteur 
fde celle de Lyon; vétérinaire en cl et aux voitures 
de la cour , St à la pofte aux chevaux ; dirgftcur des 
meftageries nationales. 

Guillem , rue du faubourg PoifTonniere. 

Ancien maréchal-expert aux meffageries royales. 

Mangin , rue Meflee. 

Blaife , rue des Singes. 

Huzard fils , rue Montmartre, cour de la Juffienne. 
Ancien pro efTtur à i’école vé.'érinaire d'A! fort; expert 
aux rapports au tribunal de commerce du départe- 
ment de Paris; vétérinaire en chef aux mcfTagerie* 
nationales ; membre du confeil vétérinaire de l’ad- 
miniltration des remontes générales de la cavalerie , 
& du département de la guerre; membre d'agence 
de la commiffion d’agriculturî & des arts. Médail- 
lifte. Il a publié plufieurs ouvrages, que nous indi- 
querons dans la quatrième partie. 

Gautier , rue de Poitou , „au Marais. 

Elève de l’école d'A'fort, & ancien vétérinaire de la 
niaréchaufTée de l’ifle de France. 

Mantel , rue du faubourg Montmartre. 

Il e(t pnlTeflêur d’un prétendu fpécifique pour le far- 
cin, dont nous parlerons à l'article des Cliarlatans. 
Ii fabrique aufïi les inltrumens de maréchallerie. - 
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Sauvage , rue du faubourg Montmartre. 

Lanier, rue du Jardin des Plantes. 

Valois, à Verfailles. 

Ancien profeffeur à l'école d’Alfort., ancien maréchal 
des écuries du roi & de Monfieur; vétérinaire au 
dépôt des remontes de la cavalerie. Médaillifte. 

Chauveau, rue de rUniverfité. 

Eleve de l’école d'Alfort , ancien vétérinaire des écurie* 
du prince de Condé. 

Def bordes, rue Saint-Thomas, place Saint-Michel. 

Defplas fils , rue de Lille, faubourg Saint-Germain. 

Ancien chef des forges-adjoint , à l'école d’Alfort ; an- 
cien vétérinaire des haras du roi ; membre du confeil 
vétérinaire du département de la guerre; vétérinaire 
au dépôt des remontes de la cavalerie. Médaillifte. 

Louchard , rue de Grenelle-Saint-Germain. 

.Ancien chef des forges & profeffeur d'opérations à 
l'école d'Alfort ; vétérinaire-infpefteur à la commit- 
fion des tranfports & convois militaires ; vétérinaire" 
aux meffageries nationales. Médaillifte. 

Vincent, rue du Bacq. 

Bofquet, rue du faubourg Montmartre. 

Malefcot , place Maubert. 

Ancien chef des forges à l'école vétérinaire d’Alfort. 

Delabarre , rue Montmartre. 

C'eft un éperonnier. 

Camus , rue du faubourg du Roule. 

Vilat, rue du faubourg Saint-Honoré. 

Pipeyrou , rue de Paradis , faubourg Saint-Denis. 


(«O 

Laville, rue de Verneuil. 

Boulay, rue du faubourg du Roule. 

Latreille, rue du faubourg Saint-Martin. 

Pouchain , à l'Armée. 

Eleve de l'école vétérinaire d’Alfort , ancien piaréchal- 
expert au marché aux chevaux. 

Fauré fils , à l’Armée des Pyrénées. 

Eleve de l'école vétérinaire d'Aifort. 

Lamotte , enclos du Temple. 

Mayran , rue de Rochechouart. 

Caftein , port Saint-Paul. 4 

Delorme , rue Contrefcarpe-Saint-Antoine. 

Prévoit, rue de la Roquette. 

* Lanier, rue de Charenton. 

Chevalier , rue Montholon. 

Aupraiftre , rue & barrière de Clichy. 

Franche , rue du Petit-Lyon-Saint-Sauveur. 

Cruffi , rue du faubourg Montmartre. 

Lambert , } 

Marnieffe. f Iue du ' faubour 6 Saint-Martin. 

Marlin, rue des ViRoires-Nationales. - 

Maréchal-expert aux meflageries nationales. 

Meneflon, rue Saint-Thomas-du-Louvre. 

Plufieurs des maréchaux de ces deux liftes font 
en même-tems le commerce de marchands & de 
loueurs de chevaux & de carrofles. 
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.Programmes des prix propofés par 
différentes académies & fociétés d'agricul- 
ture , fur des quejîions relatives à Hart 
vétérinaire ( 1 ). 

Société de médecine de Paris. 

I. La Société a propofé le travail fuivant fur les 
maladies des beftiaux. 

Prefque toutes les maladies aigues & chroniques 
dont les beftiaux font attaqués , portent différens 
noms, non- feulement dans» chaque diftnét, mais 
encore dans chaque canton ; elles n’ont d ailleurs ^ 
jamais été convenablement obfervées ni décrites. 

La compagnie , perfuadée que ce travail doit être 
regardé comme la bafe de l’art vétérinaire , délire 
que les vétérinaires où les perfonnes à portée de 
faire des obfervations , lui envoient un expofé fuc- 
* cinft des maladies dont les beftiaux font attaqués 
dans le pays qu’ils habitent : il eft facile de voir 
qu’elfe fera par ce moyen en état de comparer ces 
maladies entr’elies , d’en fixer les efpèces, d’en 
indiquer le traitement , 8c de déterminer jufqu’à 

( i ) Nous inv.tons les lociétés d'agriculture , & toute» . 
celles qui s’occuperont de ces objets , de vouloir bien nous 
faire pafler les Programmes des prix qu’elles auront pro- 
* pofés ou diftribués, nous les publierons annuellement. 
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quel point celles que l’on obferve dans les de'parte- 
mens les plus éloignés différent les unes des autres. 

La fociété a donc demandé qu’on lui envoie un 
Tableau des maladies aiguës & chroniques auxquelles 
les befliaux de toutes efpèces font fujets dans chaque 
pays, contenant : i°. Les noms vulgaires de ces 

maladies ; 2 °. Leur defcription ; 3 0 . Leur traitement 
ordinaire ; 4 0 . Les caufes auxquelles on a coutume 
de les attribuer. 

La fociété ne pourra déterminer la fomme né- 
ceffaire pour ces encouragemens, que lorfqu’elle 
connoîtra le nombre des mémoires, dont tes auteurs 
mériteront fa reconnoifTance , elle fe contente 
d’afTurer qu’elles en donnera des témoignages pu- 
blics à tous ceint qui lui enverront des descriptions 
bien faites des maladies fur lefquelles elle délire 
avoir des renfeignemens. Elle fera mention dans 
fes féances publiques , des meilleurs mémoires 
qu’elle aura reçus dans le courant de chaque année. 

II. Elle invite aufli les gens de Part à s’informer 
des différentes Epizooties régnantes. Elle diftribuera 
des prix d’encouragement aux auteurs des meilleurs 
mémoires & oblervauons qui lui auront été adreffés 
fur ce l'ujet. ( 1 ) 

( 1 ) La Sociéré a accorrl'é p’ufieurs prix depuis la publi- 
cation de ces Programmes ; en 1778^ M. Chanut, à Paris; 
en 1779, à MM. Gajhlier, à Montargis, Gallot , il Saint- 


III. La fociété avo'it propofi , pour fujet d’un • 
prix delà valeurde 800 livre», la queftion fuivante: 

Expofer quelles font les maladies quon peut re- 
garder comme v> aiment contagieufes ; quels organes 
en font le fîége ou le foyer, & par quels moyens elles 
fe. communiquent d'un individu à un autre 1 % 

Le vrai fens de la queftion n’ayant point été faili 
dans les mémoires envoyés au concours , & aucun 
n’ayant rempli les conditions du Programme , la 
fociété s’eft vu avec regret forcée de retirer cette 
queftion ; mais elle efpère que ceux qui auront fait 
des recherches analogues , voudront bien les lui 
communiquer. Elle leur diftribuera des prix d'en- 
couragement proportionnés au mérite de leur tra- 
vail , qui appartient autant à la médecine vétérinaire 
qu’à la médecine humaine. 

IV. La fociété a propofé dans fa féance du 26 
août 1788 , pour fujet d’un Prix de la valeur de 
300 livres , dû à une perfonne qui n’a pas voulu 
fe faire connoître, la queftion fuivante: 

Déterminer par une fuite d‘ obfervatiuns * quels font 
les bons & les mauvais effets qui réfultent de Vufage 

Maurice le Girard, & Diddot . à Remiremont ; en 1780, à 
M. de y Maine , à Chairpagnolle ; en 1 783 , à M. Hurard . 
à Paris ; en 1 784 , à MM. Bellerocq , à Bordeaux , Simeon 
li^brloockj au Cap-François , Huxçirdi à Paris , fkBarner* 
à Chartres; en 1785,3 M. Jacquinelle , Scc.' 
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des différentes efpèces de fon > confédéré comme ali* 
ment , ou comme médicament dans la médecine des 
animaux ? 

Le fon de froment eft d’un grand ufage dans lf 
médecine vétérinaire. Il y a des cantons où les che- 
vaux , les mulet», les vaches & les porcs n’ont pas 
d'autre nourriture. On a cru remarquer que le fon 
donr.oit quelquefois des tranchées , 5c même la 
diarrhée aux chevaux. 

Le fon eft généralement du goût de tous les ani- 
maux herbivores ; plufieurs en font même très- 
friands. Ceux qu’on tn nourrit uniquement font 
très-mous , & ne peuvent pas fupporter de grands 
travaux ; la graifle que produit cet aliment eft jau- 
nâtre 8c molalTe. On a fouvent trouvé le fon accu- 
mulé dans les replis de l'intéftin colon, & dans les 
feuillets du trolfieme eftomac des ruminans. Piu- 
fieurs médecins réfléehilfant que la déco&ion de 
cette fubftance fe corrompt très-aifément , en ont 
défendu l’ufagedans le traitement de toutes les ma- 
ladies putrides. U paroît certain que les animaux qui 
l’ont avale , le rendent prefque fans aucun change- 
ment. Il ne faut pas oublier qu’une certaine quan- 
tité, de farine eft toujours adhérente au fon, dont on 
emploie plusieurs efpèces dan» les ufages écono- 
miques, Le fon des amidonniers 8c des braiTeurs eÆ 
en ufage pour nourrir le» vaches 5c les porcs dans 
Année 1791. •* -- E •• 
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rfé Paris. Les aütéürs indiqueront fè 
r ont trivial dé celui qu’ils auront cm piôyé ; ls 
diront s’ ; ls fe font fervis de gros-Jbn , de Jbri-gras * 
8 e Itejfi n , (îô hc:>Hpe , de r:t;)iepertd . & c. Ils trou- 
veront dès iëfiftrtgrtsrtrfcrts fur cetté 'fubllance darifc 
lès düift âgés economiques de MM. Pdiïnenâifr*, 
Sage, Foncvln, [io\:er; dan* ceux llir les épizooties 
6e MM. V kq > dT /? 7 : r & ' Paûiet , 6c dans le Joumài 
de Médtcine , tome 59 , page 146 , tome 79 v , 
page 66 , ( 1 ). 

La fociélc 'IrtVitB tcftls centf qne leufs occupâtiônk 
Vnehéht à portée d’employer cette fubü.mce a eft 
fuivré lës effets. El e engage les rJtiriftaires â lü*. 
■fiire part de leurs obfervations fur ce fujét. 

Ce Prix dèVbit-êtië adjugé Æatts la fe'ancë pu'- 
Blique 'ü Circiné de t7ç)Ô, mais la foc i été n’ayant 
point ëté'fdtisfaite deâ Iflétrioirès envoyés à éè coh- 
touts , a arrêté qufe' cê fût jet ferôît propofé dé riou- 
vèan ; là diffrïbu'tlor! èh fêil fai \ü dans la feincë 


<fè Saint^Lciuis 1*91. {ij' ' 

— .‘■-•g-** 1 - — 




( 1 ) Oû peu^ (jOniultor oocoic un Ouvrage Italien, qui a 
paru d'puis !a. publication ce Programme, ik que l’au eur 
s'eft déterminé à taire impomer avant 'a proclamation da 
ÿrir T intitulé Ojjervaxloni tS Fràneejco Tjgoia , Rigro 


Profeffare divrtlrinàr'ia e Mtmbfo di \raHe AccOdendt y Julie 
varie figc\ie di Cru fea , 6c: Ir> JA trcelll. 1750 j ih-Q 0 . { -, 1 


^| V oyez .pour le relu. ut de ,v«J?rogr&uune j k Volume 
de 1793, page 6r. ,V_ 
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V. La fociété propofe pour fujet d’un Prix de Ut 
Valeur de 600 livres , la queftion fuivante : -> 

Déterminer par des- expériences exactes quelle t 
font la nature & Us dïf èrences du fuc gajhique dan$ 
tes diverfes claffes d’animaux ; quel eft J on ufage dans 
la digeftion ; quelles font Us principales altération , * 
dont il eft Jufceptible . quelle ejl fon influence dam 
la production des maladies ; de quelle maniéré il 
modifie V action des remèdes ; & dans quels cas U 
peut être employé lui-même comme médicament ? 

Depuis quelques années la nature 8c les pro» 
•prières du fuc gaftrique ont fixé plus particulière*» 
■tr.ehf l'attention des médecins. On a découvert que 
ce fuc étoir fortement antileptique , & en même 
'temps capable de diffoudre un grand nombre de 
‘corps ; mais fur ces deux propriétés , on a peut-être 
"été trop loin; au moins, pour s’en affûter ; eft-il 
permis de recourir à des expériences nouvelles. : 
Ces différentes queftions font très-importantes â 
‘examiner, puifqué dé leur folution dépend la cori- 
noiffance des vices de la digeition fur lefquels ort 
eft bien loin encore d’avoir des idées précifes. 

- On comparera le fuc gaftrique avec la fàlive, St 
avec les fucs qu’on trouve dans les inteftins. 

On l’a employé , foit à l’intérieur , foit à Texte* 
; ïieur comme topique.' • ' 1 . 

• c; * L’étendue de celte queftion ne permet pa* <Tef< 

E % 
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t- 

pe'^er nue toute* Tes paities puiffent être traitée* 
d i. - maniéré complette par la même perfonne ; la 
foci.ic recevra avec reconnoiffance tous les me- 

•4 * 

iméres , & meme les observations ifblées qui lui 

fe ont irlreffi.es fur les dffjrentes levions de ce 

* 

f> ■ »mme, & elle en rendra compte dans, les af- 
Cembiees publiques.* 

-* ‘V # * 

S cic' te (T 4 iiricnluu e de Paris. 
ü . * 

I. Les cd*taice> - agricoles de Montfort - l’A- 
enatry témoins du tort conlidérable que fait aux lu- 
•fen é» la plante p a radie , connue fous le nom de 
« -ufeuee , avoir prie la compagnie de vouloir bien 
j>ropofer un Prix relatif à cet objet. La fociété 
avoir, en confequen.ee, annoncé dans fa féance pu- 
blique de 1787 , qu’elie décerneroit., en 1738 , un 
Prix de Je valeur de 300 livres à l'auteur dy meil- 
leur mémoire fur la queition fuivante : 

t 

Quels font Us moyens Us plus efficaces de détruire , 
la eu feute ou teigne * qui Je trouve communément dans 
Us Lu\eraieres ? . , .1 \ ,, 

Les mémoires envoyés au concours n’ayant point 
entièrement faûsfait la fociété elle a propofe de 
nouveau la même quellion dans fa féance publique 
•de 1789, , " • - . ' - - • • • 

IL La foci&té avoit propofé* noyr l’année 178-8 % 

un Prix de la valeur du 600. b vies , eu faveur du 

» * 

* ;i 
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rtïeilleur mémoire qui lui auroit été adreffé fur te 
fujet fuivant : 

Perfectionner lis diffère fis procédés employés pour 
faire éclore artificiellement & élever des poülets , & 

. . * i •• * 

indiquer les meilleures pratiques a fuivre dans un 
établi ffe ment de ce genre fait :n grand . 

Aucun des mémoires reçus ne lui ayant para 
avoir rempli fuffifammeOt les conditions du pro- 
gramme, elle a propoféde nouveau le même fu jet. 
Il fera libre, aux concurrens de fe faire connoîire t 
afin que les coinm flaires nommés par la compa- 
gnie puiflent fe concerter avec eux pour répéter 
les expériences. / 

Société d' Agriculture d’ Auch. 

La fociété a propofé, dans, fa fiance publique du 
mois d’Odobre 1790 , la queflion fui va me : 

Ayant obfenc que chaque année il y a des cantons 
dans le Département du Gers , où les b e fl aux font 
attaqués de maladies fur le déclin des chaleurs , ta 
fociété demande quelles peuvent être les caujts prin- 
cipales de ces maladies , & quels feroient les meil- 
leurs moy ens dtdes prévenir, & de guérir les bejliaux 
qui en font attaqués? 

'Les ouvrages feront écrits en françois; les au- 
teurs enverront leurs mémoires fous la forme aca» 

E 3 
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dcmiqae , à l’adrefle de MM. les membres cohv 
pofant le direftoire du Département du Gers. 

- Le Piix elt une gerbe d’argent de la valeur de 
900 livre». Il fera diftribué dans la féance publique 

de 179 

Société des Sciences & des Ans du Cap-François . 

(. -• . -* . i* 

La fociété délire avoir des Obfervations fur lef 
maladies des befliaux , furies caufes qui peuvent les 
produire t fur les moyens de les traiter , & fur-tout 
de les prévenir. 

\ £lle a propofé pour cet objet un Prix confinant 
en une médaille d’or ou d’argent , de la même 
forme que les jettons de la fcciété , & elle eft 
perfuadée que ce fera moins cette valeur qui ex- 
citera, l’émulation , que la noble envie de concourir ( 
«0 bien publip. 
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fl. Jurisprudence vétérinaire, (i } 

■' • «) 

♦ • •» 

.Dr la Garantie. 

I_i A garantie eft en fait de jurifprudencç vétéri- 
naire, la convention par laquelle le vendeur té» 
pond à l’acheteur , que J’animai , qu’il lui vend , 
n’a aucun défaut. 

Il y a deux fortes de garantie i l’une de droit 4 
qu’on appelle gai antit naturelle; J’autre de fait, 
qu’on nomme auili garantie conventionnelle. 

La garantie de droit ou naturelle , efl celle qui ' 
rçfulte de l’exécution de la loi , de la coutuipe , ou 
de l’ufage de l’endroit où s’eft faite la vente, 
indépendamment des ftipulations. Le vendeur 
obligé à cette garantie , quoiqu’il n’y ait point de 
. convention ; & elle n’a beloin d’çttd prouvée ni 
par écrit, ni par tempins. 

,La garantie de fait ou conventionnelle , efl celle 
qui réfulre de la ftipuLtion ou de la convention 9 
fait qu’elle reiireigue la garantie naturelle , fQit 
qu’elle lui donne plus d’extenjion. 

( » ) C'elt dans la Collection de J unfprude'nce de Dcni~ 
fin. élans les Lois etvdcs de Do mai . dns ti Reptrtonc d, t 
JuriJ'prudence de Guyot . S i dans [’lnjtrucl'on jur les çonveq- 
fions . que pous avons principalement puiie pour la réduc- 
tion de cette partie. 
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Cette efpèce de garantie , qui tire fa force de la 
convention , ne peut pas fe fuppléer, autrement 
elle feroit une garantie naturelle Sc de droit. Elle 
doit être prouvée par écrit ou par témoins. 

* Rien n’empêche cependant que, pour affermi* 
davantage un garantie de droit t on ne la (lipule; 
tnais alors la ftipulation ne change rien à la nature 
de la garantie , St elle n’empêche pas qu'elle rie foit 
naturelle 5c de droit. 

La garantie a lieu toutes les fois que l’animal eft 
vendu , tout ce qu’il paroît naturellement valoir St 
âbftra&on faite de fes défauts. 

L’ufage dans la jurifdi&ion confulaire, aujour- 
d’hui tribunal de commerce , du département de 
Paris , a fixé la gaiantie à cinquante livres , pour 
les chevaux. 

La demande en garantie au - defious de cette 
fomme , n’eft point admife. 

Les maladies contagieufes font néanmoins excep- 
tées de cette réglé , ateendu la contagion â laquelle 
elles peuvent donner lieu ; mais les éclrifieurs 
ou écorcheurs ne font point admis à former une 
demande en garantie dans ces cas , parce qu’on 
fuppofe que l’animal leur a été vendu pour eue 
abbatcu. . . . 

i 

Quoiqu’il foit vrai en général que la garantie 

n’a pas lieu f li elle n’eft ftipulée , lorlque les vices 

* ‘ 
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font srpparens , ou que l’acheteur a pu les connoî- 
tre , il eft également vrai que s'il y avoit do! ou 
fraude de la part du vendeur il en feroit tenu. 

Mai* il n’y auroit pas lieu à cette garantie . même 
pour un vice caché & rédhibitoire par la natuts ; , 
ou pour toute autre défefiuofité, fi le vendeur avoit 
déclaré à l’acheteur ce defaut, 5c qu’il en juilifie. 
Le plus fur daris ce cas , ell de ther de l'acheteur 
une reconnoifiance par écrit, que l’animal lui a été 
vendu fars garantie , ou avec tel ou tel défaut. 

Lorfque la garantie a lieu , foit de droit , foiten 
vertu, de la Itipulation , elle s'exerce non-feule- 
ment fur les chofes qui ont fait l’objet principal de 
la vente ; mais encore fur les acceffoiies , pourvu 
que ceux-ci aient été fpécialement délignés. 

Si , au contraire , elie ne regarde que les acceffoi- 
res , le marché fubfilfe poui les chofes principales. 

Par exemple : fi une métairie a été vendue avec 
les beitiaux qui la garnirent , il n’y a pas lieu à 
la garantie des vices rédhibitoires , dont quelques- 
uns des animaux , qui font dans cette métairie , 
pourroient être attaqués. On entend que les bef- 
tiaux font vendus tels qu’ils fe trouvent dans la 
métairie , bons ou mauvais. 

Lorfque les chofes principales font indivifibles, 
comme lorfqu’on a vendu un attelage de chevaux , 
la garantie qui a lieu pour un ou pour deux , en- 


Digitized by Google 


( 74 ) 

traîne ta réfolutlon du marché pour teu* le* autre*. 
Hlais ii elles peuvent fe féparer , comme fi la vente 
eit en même*tems de chevaux & de vaches , & que 
les viç es rédhibitoires ne tombent que fur les che- 
vaux » le marché doit fubfilîer pour le> yacbes. . . 

Il Bit nécçfiaire , pour qu’il y ait lieu à la garan T 
tie , que l’acquéreur prouve que le vice , qui y 
■donne lieu , exiitoit au tems de la vente , ou fui- 
vant le lenurnent d 'tîcineccius , qu’il s’ell rnanifefté 
dans les trois jours qur pnt luivi la concluiion 
çu marché; parce qu’alors ileil plus aifé de pré- 
fumer que l’effet du mai avoit été fufpyndu par 
quelques moyens. 

„ . Les exploits de -demande en garantit doivent 
être libellés, & .contenir copie des pièces julfifi- 
catives de la garantit, de l'exploit du demandeur 
ori&mâjte , s'il y en a planeurs ,£tdes pièces .duflt 
d a donné copie. 

Les garons qui fuccombqnt , font condamnés 
-aux frais St au? dépens , du jour de ie fgmniaxion 
(de la demande en garantie} éf non de .ceux faits 
auparavant. Par exemple; le vendeur fera tenu de 
.payer la nourriture , les frais de fourrière , & ceu-x 
de vifite de l’animal qu’il aura vendu, > compter d-u 
jour de la demande formée confie iui » & les» dé- 
pens de l’inilapce , H Pan-imal eit l'CCWPH. affe^é 
de queiquas cas tédiiijtiwitcs, , 

t 

( ê 
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. Si l’achet£ua, après avoir formé une demande 
tn garantit , fe fert de 1 animal , les f r ais de four- 
lieie peuvent être compenfés avec les fervices qu U 
a rendus ; & s’il l’a employé » & en a fait le même 
ufage que s’il n’eut pas eu de vices rédhibitoires * 
i) n’y a point d’aâion. , . . ’ • , . * 

Dans tous les cas » l’acheteur doit remettre 1 ani- 
mal qui lui a été vendu , dans le même état ou il 
lui a été livré j le vendeur doit rendre le prix , 
payer des dommages-intérêts, s’il y a lieu., rem- 
bourfer les dépens de la demande , & les fiais exi- 
gibles: l’un 5c l’autre doivent être mis au même 
état qu’ils étoient avant la vente , oc comme s il 

jï’y en avoir jamais eu. 

La demande en garantie eft due de plein droit , 
en cas d’échange & en ca^ de partage, a moins 
qu’il n’y ait de ftipulation contraire. 

Les maîtres font garans des faits de leurs com- 
pagnons , de leurs garçons , de leurs domeftiques ; 
les peres de leurs enfans. C’eft fur le fondement 
de cette garantie du fait des domefhques par les 
maîtres, qu’un hôtelier de Pont-à-BuiTi , près la 
Fere , par arrêt rendu en la grand’chambre , Je 
28 Avril 1761 , a été condamné à payer à un voi- 
- tuiier , le prix de quatre chevaux , qu’un garçon 
; d’écurie avoit menés â la riviere pour les y abreu- 
ver ^ ils «'étaient noyés. „ . . f « 
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La garantie a lien du moment même où h venté 
a été confommee. Ainfi, un cheval vendu !e fiV 
Brumaire, à quatre hetiies après-midi, doit être 
garanti jufques & compris le quinze à pareille 
heure ; cet efpacç, de tems contenant jufîe neuf 
jours ou neuf fois vingt-quatre heures. Si la Ii« 
vraifon n’a pas fuivi la vente , la garantie n’a lieu 
que du moment de la livraifon , & de la même 
fnarueie. S’il y a une quittance de paiement ou un 
bd: et de garantie > la vente eft comptée 'du jour 
de la date de ces écrits. 

• • ' ' ■ \ * 

Des maladies ou. cas rédhibitoires. 

y . * • r • , # 

On appelle cas rédhibitoires . les vices ou-Jes ma- 
ladie- d un animal vendu , vices qui font ignorés 
par l’acheteur , Sc dont la decouverte l’autotife à 
for cer le vendeur à reprendre l’animal qui eh eif 
affecté : on les nomme encore vices latins ou cachés. 

La rédhibition e*.t , par conléqueht , I» reddition 
de l’animal , entre Jes mains du vendeur. 

Les défauts extérieurs & appercevah'les, qu’on 
appelle auffi vices païens vùvij ble s, pouvant êtie 
reconnus par l’acheteur , rte peuvent entraîner la 
rédhibition , à moins d’une ftiputation particulière* 

Les priric'pes fur lefquels la rédhibition el\ fon- 
dée , funr ceux de la garantie ; & nous avons déjà 
•bfervé qu’elle a également heu * foit que lo vert- 
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deur ait été d» Jnauvaife-foi , foit qu'il ait ignord 
les defauts qui rendent l’uftige-de l’animai vendu 
inutile , ou tellement incommode , qu'on n’auroit 
point acheté ii on les avoit connus. 

• La rédhibition et! d’un uftge fréquent dans la 
vente des chevaux , ôc des autres animaux dont les 
marchés font fufceptibles de tromperie. ' .1 

Les chevaux font fujets.à des maladies, que 
ceux qui en font le commerce ont intérêt de ca- 
cher. On en compte trois principales : la morve , 
la poujje # &. la courbatu? e. 

Ces trois' maladies font les cas rédhibitoires les 
plus ordinaires. La coutume de Sens , celle d’Au- 
jterre, celle de Bar en ont des difpofuions pré-îles. 
La coutume du Bourbonuois y ajoute une autre 
maladie* qu’ci e appelle coibe', ou courbe (i); 
la coutume de Carnbray ne parle que de la morve & 
de la poufe.. £elle de Douai y ajoute le cheval rt - 

* V • . * 

bous , & folle de la d^nt ; c'elt-a-dire , rétif, qui 
mord & qui rue. 

On n’a pas admis parmi nous d’autres cas rédhi- 
bitoires , que la loi' xomaine y tvoit placés , & qui 

”( i ) La courbe eft une maladie externe du jarret du che- 
val , St ce n* if 'fü' iS dou e pa< ce que la coutume du Bout- 
tonnol.s à eiitcr.du'p'Sler au fànj d»? cas rédhibitoires. Nous 
perdons que ce mot carie ou courbé eft un extrait ou un 
dinutnitit de eeuroàture. 
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ïoht confervé* ' en quelques' endroits font*» 

lorfqu’un cheval à la langue coupée , lôrfqu’il eÆ 
fuie: à reculer, peureux , rétif ; Ou difficile à Attelé A 
Ces derniers vices Ton: encore rédhibitoires eri plivr 
feurs endrbir.f de l’Italie. A Turin, on y ajoute le 
cheval lunatique & celui plis des épaules ( f ) j tnnfï 
les vices qui donnent lieu â la rédhibition , -varient 
fuîvant les lieux , &c iî faut fe conformer aûx ufa- 


ges à cet égard* 

On a agité la qüfeftîon de favoir-fî \z fifftage on 
cornage , ou autrernent 1 z hallcy , devost être mts 
r au nombre des cas rédhibitoires. 

Des marchands de Paris, avoiem acheté, eh 
Ï780, à la foire de Caen, trois chevaux qu’ils 
revendirent à Paris , tàr ils furent trouvés fffieués 
ou cornards. 

■ ' Les acheteurs fe pourvurent au coV.fulat contre 
lés marchands de Tdris , fur lé fohdemènt tîece 
vicé. Ceux -ci à’ieur foui 1 , alignèrent* en gértxntie 


les marchands de Normandie. DifFéremes *fériteri- 
ces condamnèrent les tdarcharids dfe Paris 1 , & de** 


chargèrent Otiux tfe Normandie. 

Cette affaire .ayant été. portée au parlement fur 


ii 

r 


l'appel des marchands deTarU, ils y furent fuatenys 

; T''r T - - • . Vï L-ir-u , ' <« , \. 1 

/ 1 \ Vovez ln.Xa calçla o fia la me ai ci na yetennaria n- 
d iV * èr J/ ■ ii J K 1* • * * ■ i 

dotta ai fiuoi y tri vrincipi , da G. Brugnone* Tonne , 1774. 

in-8 0 . page 277 , §. 607. 
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de TirrterTemloft de dix -neuf autres maréhahds 

de chevaux* Les marchands de Normandie de leuf 
côté étaient appuyés de plus de cent marchands de 
la mémô Province, &. en outre de celle du mar*- 
quis de Livry, & de plus de foixante teigneurse 
tous poffédant fonds dans cette province. 

Gn avotc produit dans la caufe une confultation 
de quatre maîtres ntaréchau* de Paris ( i ) , qui a&- 
tertoient qn^e Jïjijïage ou cornage eft une modifica- 
tion de la courtaiure, qu’il doit être régardé comme 
«ne môme maladie ; que ce vice eft plus confickL 
rahle que lès trois autres vices rédhibitoires t & qu'il 
eft tel qu’il rend le cheval de nulle valeur , & Iè 
Conduit à une mort inévitable & très-prochaine. 
La confukatioü étoit appuyée du luffrage de l’é- 
cuyer Commandant la petite écurie du roi , du pre- 
mier étuter de la raine , du premier écuyer de 
motafreut, & de l’officier chargédes remontes de 
\Ja cavalerie ( î). •' 


* ( i ) M M. Grippiere pere . Mord » Faure pere Su Chdlntt. 
Us furent chotlis , non comme les plu» instruits cn rs leurs 
confrères, mais parce qu’ils étoient du nombre de ceux 
qu'on appeiloit a ors MM. te S anciens de la Communau- 
té; Je, à l*e'xcep'ciofi du premier, les autres ne lurent là 
que peur leurs fignamres. 

(4^ Cette Cbnfu! f ation prouvoit (èu'ement lé peu de 
eonaoilïanccs de ceux qui l'aroieat rédi D éi, & de ceux qui 
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, , Outre cela» un arbitre» nommé' par. les juges 
coulais de Paris ( i ) ,.avoit attedé dans un premier 
rapport Texiilence du vice de cornait dans les 
chevaux dont il s’agdloit, & que ce viceétoit un 
cas rédhibitoire . . 

Sur la difficulté élevée par les marchands de 
Normandie , fondée fur un arrêt de réglement du 
parlement de Rouen , du 30 Janvier 1728,. (que 
nous rapporterons ci -après) qui ne met, pus Je 
fiÿlage ou fumage au nombre des cas rédhibitoires » 
l’arbitre nommé par les confuls , fut d'avis dans 
un fécond rapport, que ce vice de voit être rédhi- 
bitoire en Normandie , comme à Pans , le cheval 
qui en eil attaqué ét£ut encore de moindre valeur 
que le pyulüf » qui cependant elf.de garantie en 
Normandie. . ' 

L’avocat-général Séguier . qui porta la parole 
.-dans cene caule , adopta exactement l’avis de U 
ccnfultation &. celui de l’arbitre, & p’héiua .pas, à 
conclure que le fixage ou cornage de voit être re- 
gardé comme un. cas rédiabuoire # avec d'autant 


i'aro tii appuyée de leur* lutïicages. Tous les faits qu'elle 
avance lonr démentis par /e*pé r ieccc & les -obkrva:ien* 
journalières. 

„• (1) Feu M. Rémond, maître maréchal, qui a occupé 
cette plate pendant une longue Q11 te d’année*. . , 

1 plus 
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plus de raifon , difoit-il , que ce vice ne fe manifefte 
que quand le cheval eft âgé ( i ), 

On oppofoit de la part des marchands de Nor- 
mandie , que la durée de l’aétion n’eft que de 
neuf jours; on a raifon, répondoit l’avocat générale 
mais, pour favoir fi cette pofition ed: applicable à 
l’efpèce de la cau r e , il faut favoir comment fe fait 
la vente de* chevaux à la foire de Caen. 

Cette foire fe tient tous les ans le premier lundi 
de carême; les marchands acheteurs voient d’abord 
les chevaux dans les écuries où ils font preffés les 
«ns par les autres ; le choix fait fur la figure feule- 
ment , on les fort pour les faire trotter vingt pas aa 
plus, fouvent dans un endroit très-ferré , où il y en 
a toujours un grand nombre qui trottent à-la-fois. 
Il faut enfuite que l’acheteur juge en un inftant, 
& pour ainfi dire en un clin-d’œil , des qualités ou 


( i ) C'étoit, peut-être, dan» cette partie de fon Plai- 
doyer, que M. Sa'guicr étoit le moins fondé; car il eft cer- 
tain que ce vice fe manifefte plus conftaoiment dans de jeunes 
•hevaux, prêts ijetter leur gourme, ou après l'avoir jettée, 
que dans des chevaux âgés, & ceux même qui faifoient , 
l'objet du procès étoient une preuve de ce que nous avan- 
çons ici. Ils étoient jeunes. Mais il eft clair que dans cette 
affaire , comme dans toutes celles qui lui re/Temblent , 

M. Seguier n'avoit pu travailler que d’après les matériaux 
qui lui avoient été fournis. 

Année 1791. F 
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< 3 es défauts extérieurs du cheval , & conclue fon 
marche fur l’aflurance que lui donne le vendeur 
qu’il r’y a aucun vice rédhibitoire , ni autre , à ap- 
préhender ; ce qu’il fait toujours -très - affirmative- 
ment. 

Le marchand de Pa is, qui a acheté, envoie fes 
chevaux à Paris à petite* journées ; ils font ordinal 
rement quinze jours, & quelquefois plus, en route; 
rarement il les accompagne. 

Arrivés à Paris, on les IjifToir repofer deux ou 
trois jours, après quoi les écuyers du roi les voyaient 
exclufivement à tous autres pour les prendre, s’il* 
couvenoient au fervice de fa majefté. ( i ) 

Il réfulte de tout cela que les acheteurs ne eon- 
«oiflent pas les chevaux ; c’efLce qui a porté le 
parlement de Rouen à donner à la garantie trente 
jours de durée. , 

L’avocat-général conclut à ce qu’il fût fait un 
réglement fur cette matière. 

L’arrêt rendu en la grand’chambre , le 25 Jan- 
vier 1781 , confirma les fentences des confuls , 


I 


( 1 ) Ce privilège eaclufif étoit confaeré par des lettras- 
ps^nte? de 1 6 1 3 • un réglement du 1 4 Février 1734; de* 
ordonnances des 28 Mars fuivant ; /.r tX Décembre 1767; 
89 Janvier 1 77.5 , & t© Mai 1783; les marchands y ttoient 
sUtreims fou» peine d'amende & de confiscation des chevaux. 
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quant à Vallon rédhibkolre intentée par les ache- 
teurs de chevaux , contre les marchands de Paris , 
& les infirma , en ce qu’eiles n’avoient pas ac- 
cordé â cei x ci leurs recours contre les marchands 
de Normandie; emendant quant à ce ; condamna 
ces derniers à reprendre les nuis chevaux , a en 
reftituer le prix aux marchands de Paris, avec les 
intérêts , & à leur payer les frais de fourrière dei 
chevaux , fuivant le mémoire qu’ils en fourni- 
roient , ou fuivant l’eftimation à dire d'experts» 

Pu plus, l’arrêt faifant droit fur les conclufions 
du procuteur-pénéral , ordonna que le fjfiage ou 
cornaoe fero'it déformais au nombre des cas rédhibi - 
taire*. 11 a été imprimé & affiché. 

Les marchands de Normandie fe font pourvus 
au confeil du roi , contre cet arrêt ; il a été cafie , & 
l’alïaire évoquée par ariêt du 8 Janvier 1782; ceux 
de Paris formèrent oppofition à cet arrêt de cafifa- 
ition , mais il en furent déboutes par un autre du 
28 Oâobre fuivant ; ce qui a formé la matière d’une 
inftance qui n'efl pas encore terminée. 
t. Il parole qu’avant de prononcer définitivement, 
le confeil a voulu . être inftruit de la nature du 
fijfl&èe çu cornage. Il a propoiéen conséquence au 
S. Tïnchaud, maître maréchal , & au S. Hu\ard t 
vétérinaire à Paris , experts choilis par les parties, 
en vertu d’un nouvel ariêt du 4 Février 1783 , lus 

F a 
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qneflions fuivantes: i°. Qu efl-ce que le fl fj 1 . âge ou 
cornage ou halley ? 2 °. Eft-il une juite de la cour- 
bature? 3 0 . Les fymr tomes en font- ils les mêmes ; 
& ejl-il incurable ? 

M. Chaben , a aulïi été confulté fur cet objet 
par le confeil , èc il a rédigé un mémoire fur lés cas 
rédhibitoires , qui ell imprimé dans le volume de 
•.1790, page 125. 

Le rapport du S. lîu\ard décide que ce defaut 
ne devoit pas être regardé comme un cas rédhibi- 
toire , parce qu’il n’eil jamais un vice caché, & 
que, d’aàiieurs, il ell quelquefois curable. Une 
foule d’obfervations particulières viennent à l’ap- 
pui du rapport ( I ). 

Le confeil a prononcé néanmoins contre les mar- 
chands de Normandie ;-*& il paroit que cette déci- 
sion a été fondée d’après la certitude que les che- 
vaux vendus â la foire de Caen , ne peuvent être 
fuffifamment eflayés , pour que le cornage ou 
/ijflage fe manifelle, parce qu’on ne les met jamais 
à la voiture. Du relie , le confeil n’a pas encore 
flatué fur le réglement à faire, & cette partie de 
l’arrêt du parlement eft toujours relié infirmée. Cét 


( 1 ) Voyez Ejjais fur les eaux aux jambes des chevaux , 
if rapport . fait au confeil du roi fur le contage 0 fffiey- 

Paris, 1784- in-8®. 
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arrêt s’exécute cependant , & il a force de loi % dû 
moins dans fon reffbrt , & en Normandie. 

Quelques auteurs ont mi? au rang des cas re'dhî- 
bïi'.irts , pour les chevaux, les lies , auxquels ils 
font quelquefois fujets, & ils ont même prétendu 
que quelques-uns de ces tics étoient contagieux, 
^lais à moins d’une garantie fti.pulée expreflerr ent 
dans le marche , les tics ne font pas regardés comme 
cas rédhibitoires. C’eif ce qui a été jugé en la grand’- 
chambre , le 26 Juillet 17 69. Il s’agilïoit d’un che- 
val dont le tic conflfloit à ne point manger te foin 
& la paille au râtelier ; mais au contraire à ronger 
le râtelier & fa longe. 

Au marché aux chevaux , & à la jurifdiflion 
confulaire de Paris , on eft dans l’ufage de placer le 
tic au rang des cas rédhibitoires ; mais il ne faut 
pa« que ce vice l'oit appercevable à l’ufure des 
dents , parce qu’alors ce n’eft pas un vice caché , & 
la demande doit être formée dans les vingt-quatre 
heures qui fuivtnt la vente. 

En général dans les tribunaux de commerce , 
dont la bonne foi fait la baie des jugemens, on s’at- 
tache plus au fond qu’à la forme , & on ordonne la 
refeilion du marché , toutes les fois qu’il y a dol 
évident , ou que l’animal venuu ne rernpiu pas le 
but de la vente. 

Il a été jugé par un autre arrêt , du premier Fe- 

F 3 
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vrîer 17^9 , que lé boîtage d’un cheval , quoique 
p'ovenant d’un mal ancien , n’étoit pas un cas réd- 
hibitoire ; néanmoins dans les jurifdiftions que nous 
venons de citer, l’ufage a prévalu; & les chevaux 
boueux de vieux mal , font dans le cas de la rédhi- 
bition ; mais il faut que l'acheteur prouve que le 
cheval étoit droit quand il l’a acheté, & qu’il ne 
boite que dans certains cas; car s’il eft cpriftamment 
boiteux , le vice n’étoit pas caché lors de'la vente , 
& ne peut être rédhibitoire, à moins d’une garantie 
conventionnelle. Lorfque nous Traiterons des cas 
rédhibitoires , ten particulier , nous ferons connoître 
-tous les abus auxquels celui-ci peut donner lieu. 

L’ufage a encore placé au rang des cas rédhibi- 
toires , dans ces jurifdiftions , Y immobilité & Y épi- 
le p fie. Ces maladies dont la nature eft vraiment 
Cachée , 8c qui font quelquefois longtemsà fe ma- 
nifefter , pourraient êcre à plus jufte titre confer- 
vées parmi les maladies rédhibitoires. 

Les autres animaux deftinés au fervice de l'hom- 
me , font au fît l’objet des cas rédhibitoires. La loi 
Romaine mettoit au nombre de ces cas , à l’égard 
dés bœufs , s’ils étoient fujets à frapper de la corne j 
pôys n’avons point de réglement â ce fujet. 

Un arrêt de réglement , du 14 Juin 1721, rendu 
fur les conclufions du procuraur-général , a ordon- 
né que les (as rédhibitoires des vaches laitières & 
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4piotnllantt f , feroient le mal caduc 5 c la pommeWiere* 
. , La coutume d’Oileans a fpécifie la maladie de* 
porcs , qui donne lieu à la rédhibition ; cetie mala- 
die til la ladrerie ou mé^elle rie. . _ * % • Mli . 

Elle eft aulli rédhibitoire à Paris, d’après le$ 
ftatut' de la communauté des chaircuitiers. (i) , 

Loifqu'on eil convenu par le marché, que les 
animaux font vendus fains & nets, la rédhibition 
a meme pour les vices les plus.apparens , tels 
gjje le boîtage , J'avejgl.emeqt ,. 6cc. .[ 

C’e il fur le fondement «i’une garantie convention* 
pelle , que par arrêt rendu en la cour , le 25 ^0*? 
vicr 1731 , le vendeur d’un cheval boiteux dep.us 
trois mois , mais qui ne boitoit p?s quand il ctoit 
échauffé , a été condamné a le reprendre au retour 
du voyage de l’acheteur, auquel il avoit garanti 
tous les vices latent 6c autres; quoique lu demande 
n’eut été formée qu’un mois apiès la vente. 

De l’Action rédhibitoire . 

L’aftion que les lois donnent à l’acheteur contre 

1 ' 1 • ' •** “ 

le vendeur, dans les cas rédhibitoires , peut avoir 

pour objet , ou le paiement de la part du vendeur, 
de la moins value de l'animal, ou la réllitution ..a 

(1) Nouveaux Jiatuts d- la communauté des maîtn < It 
marchands Chaircuitiers de la ville & fauuoucgs de Paru , oc» 
Paris. îya^. in- 4°- titre aaIÜ , art. lv , ci. 

F * ~ 
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prix en entier , ou la reftuution du prix avec dom- 
mages 8c intérêts. Ces effets différens dépendent 
des circonftances. 

Boucher avoit vendu à Marnay , négociant , un 
cheval attaqué de la morve. Boucher traduit , à ce 
fujet,au préfidial de Poitiers , ne fit point de diffi> 
culté d’acquiefcer à la fentence de ce tribunal , qui 
le condamnoit à remettre le prix du cheval avec 
dépens. Mais pendant qu’on procédoit à Poitiers, 
le eommiffaire de police de Loudun avoit conftaté 
le 24 Avril ( 1775 ) l’état du cheval , que des ex- 
perts-maréchaux , nommés d’office , jugèrent atta- 
qué de la morve , 8c dans un tel état de corrup- 
tion , qu’il étoit indifpenfable , non-feulement de 
le mettre à mort, mais de brûler les harnois 8c les 
équipages qui lui avoient fervi , de blanchir à la 
chaux vive le lieu où il réfidoir , 8c d’y brûler des 
herbes aromatiques, afin de chafier le mauvais air : 
ce qui fut exécuté en vertu d’une ordonnance de 
police du fiége de Loudun , le 27 du même mois 
d* Avril. 

Le 2 Mai fuivant , fentence du même fiége, 
portant en;re autres chofes condamnation contre 
Marnay , à une amende ce cent cinquante livres, & 
aux dommages que le cheval en queftion pouvoit 
avoir occafionnes, 8c en outre, à repréfenter les har- 
nois qui pouvoient avoir fervi au même cheval. 
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Afligné en éonfcquencs de cette fentence, le 
23 Juin, Marnay dénonça, le 10 Août fuivant, 
cette affignation à Boucher; delui-ci déclina le tri- 
bunal de Loüdun , 5 c prétendit ne pouvoir être tra -4 
duit qu’à Poitiers. Marnay dénonça , de fon côté, 
le déclinatoire au procureur du roi de Loudun , & 
fans y avoir égard , le fiége de la police rendit par 
défaut contre Boucher une fentence , qui le con- 
damna en trois cents livres d’amende, avec impref- 
fion & affiches , & en tous les dépens. 

Boucher fe rendit appellant de cette fentence 
en la cour ; mais elle y fut confirmée fur les 
conclufions de M. Séguier , par arrêt du premier 
Août 1776 , avec amende Ôt dépens. 

Boucher fondoit fon appel fur ce qu'ayant ac- 
quitté les condamnations prononcées contre lui 
par la fentence du préfidial de Poitiers , il devoit 
être libéré avec d’autant plus de raifon , que Mar-' 
nay n’avoit fait aucune réfervedans la quittance, 
& avoit enduite attendu depuis le mois de Juin 
jufqu au mois d’Août à lui dénoncer l’ordonnancô 
des juges de Loudun. 

L’avocat-général écarta fans peine ces moyens, 
en obfervaat que le bailliage de Loudun étoit com- 
pétent, 5 c que la demande ne pouvoir être formée 
au préfidial de Poitiers. Le minifiere du premier 
etoit excité par la préfence même du délit , 5c l’ur- 


Digitized by Google 



( 9 ° > 

gente néceffiti de le faire cefier. Ces conf'amnîi- 
tioiiî en eiles-mèmes font juiles. Le cheval . toit 
malade depuis plus de fix mois, lo.fque Boucher 
le vendit, & les experts avoient déclaré qu'il croît 
étonnant qu’il eut pu vivie fi longterns. La pohce 
de Loudun etoit feule à portée de connoître le dé- 
lit : c’étoit donc â ei!e !eJe qu’d appartenoit de 
flatner fur la peine qu’il méritoit, & qui ne pou-» 
voit tomber que fur Boucher, qui ne. pouvoir s’ex- 
cufer d’avoir vendu un cheval inftfle d’une mala- 
die auffi dangereuie. 

. M. Séguier avoir propofé à la cour de modérer 
l’amende ; mais on crut devoir laifler fublî&er la 
fentence. 

» * * » * * % 

L’aâion rédhibitoire peur être exercée dans le 

cas où l’animal acheté ne r.mplirou point l’objet 
pour lequel il a été. vendu , quoique ce nei foiç 
point un vice rédhibitoire.. Par exemple fi- l’on 
vend un cheval pour le cabriolet & qu’il ne veuille 
point y aller, ou un cheval de lelletjiùne fe le il le 
pas monter. Mais ii l’achereur a efT^y^. le cheval 
avant de conclure le marché, il rte peut formes" 
cette acfion. Pour les vaches laitières, on peut exer- 
cer cette aûion, malgré qu’au mç» mentale la vente, 
elles paroi ff|nt avojr beaucoup de lait, parce que 
les marchands la. fient empijfer ou entait?/ les vaches 
plufieurs jours avant de les expofer au tnaiché , 
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& que fouvert cette apparence n'efl ciûe émulée. 

L’acheteur^ft libre de rendre l'animal & de de- 
mander la relïitution du prix , ou de le garder , & 
de ne demander que la relïitution de partie du prix* 
telle que les experts intimeront que l’animal vaut 
moins par rapport au vicfe dont il eft attaqué; c’efl? 
Ce que les jurifconfultes appellent aclio quanta rn-i 
noris. Mais lorfquè l’acheteur s’en tient à l’aâion- 
eftimatoire de la moins' value, il ne peut plus In- 
tenter l’autre , & le vendeur peut refufer de rendre 
une portion du prix , en déclarant qu’il eft prêt à 
reprendre la choie dè> qu’elle ne convient pas. 

- V* • 

De la duree de l' action rédhibitoire . 

La durée de l’aftion rédhibitoire étoit de fîx 
mois chez les Romains, & celle de l’aflion e!’.i~ w 
matoire, ou quanti minons , d’une année: le tout 
à- compter du jour de la vente: parmi nous, la 
durée de cette attion varie fuivant la’ difpofition 1 
des coutumes , les ufages des lieux , 8c la jurif» 
prudence des cours. • • 

La coutume du Bourbonnais accorde huit jours 
après la tradition ; celle de Bar veut que le vendeur 
en foit tenu dedans quarante jours feulement.après' 
la vendition & délivrance. Cette a&ion dure éga- 
lement quarante jours fuivant la coutume de Cam- 
brai ; ces coutumes ne parlent que des chevaux. 
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La coutume de Bretagne fixe la duree de cette 
aâion à quinze jours pour les chevaux ; à Geneve 
elle eft fixée à huit jours. 

Suivant Pothier , dans fon introduftion de ta 
coutume d'Orléans , l’ufage de cette province eft 
que l’aflion rédhibitoire pour les chevaux & les 
▼aches doit être intentée dans les quarante jours 
de la vente. 

Les arrêts du Parlement de Rouen ont diverfe- 
ment fixé la durée de cette aft’.on.Elle a d'abord été 
portée à quarante jours , fuivant les arrêts des 29 
Mai 165 3, & 6 Novembre 1663 ; mais un dernier 
arrêt rendu en forme de réglement , le 30 Janvier 
1728 , en décidant que les cas rédhibitoires pour les 
chevaux, font la pouffe, la morve &. la courbature 3 
en a fixé l’aftion a trente jours. 

Il y a encore un arrêt de réglement du marne 
Parlement, du 19 Juillet 1713, qui ordonne que 
les actions rédhibitoires pour les vaches , feront 
intentées dans le ternp* de neuf jours , & que ce 
temps paffé , les demandeurs feront déclarés non- 
recevables. 

£)an« le reflbït du Parlement de Paris , lorfqu’il 
n’y a pas d’ufage particulier , l'aâion rédhibitoire à 
l’égard des chevaux , eft depuis longtemps fixée à 
neuf jours. Il paroi: que ce terme eu la durée com- 
mune de toute aâion de cette efpèce. 
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On a voulu foutenir qu’elle n’avoit pas lieu en 
fait de vente de bœufs : mais cette prétention a été 
profente par arrêt du 4 Septembre 1673 » con fi r " 
matif d’une fenrence du châtelet du 16 Décembre 
1672 , portant que les marchands forains de bef* 
tiaux , pour la provilion de Paris, demeureront 
garans pendant neuf jours de la mort des bœufs 
par eux vendus. Ces marchands ayant demandé à 
être déchargé^ de la garantie de neuf jours , ils ont 
été déboutes de leur demande à cet égard, par un 
arrêt en forme de réglement du 1 3 Juillet 1699; 
l’arrêt du 14 Juin 1721 , ci-devant cité , avoit 
fixé à quarante jours la duree de l’aâion en ga<- 
rar.tie des cas rédhibitoires des vaches. 

Le 7 Septembre 1765 , il a été rendu un arrêt, 
qui reçoit le procureur général oppofantà celui dn 
14 Juin 1721 , en ce que l’aSion en garantie des cas 
rédhibitoires pour les vaches , a été fixée à quarante 
jours ; ordonne qu’il fera envoyé dans toutes les 
provinces du refTort , des mémoires circonfianciés 
fur cetre matière , pour lefdits mémoires rapportés 
avec l’avis de» officiers des baillages & féné- 
chauflees , être pris parle procureur général , telles 
conclufions qu’il appartiendra ; & cependant par 
provision , ordonne qu’il fera furfis à l’exécutibn 
dudit arrêt de 1721 , & que l’aâion en garantie des 
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cas rédhibitoires n’aura lieu que pendant neuf jours ^ 
à compter du jour de la vente , jufqu’à ce qu’autre- 
ment il ait été ordonne. Il n’a pas été rendu d’ai rèc 
definitif , & les marchands de vaches font relies 
garans de la mort de ces animaux, comme les mar- 
chands de bœufs pendant neuf jours. 

Quoiqu’il fuit de règle que l’aéüon rédhvbitoira 
foit intentée dans les delais que la coutume , l’u- 
fage , ou les régletr.ens pre Ici i vent , on a agité fa 
quellion de lavoir , s’il n’y avoit pas de cas où il 
.devoit fufïlre que le vice rédhibitoire eut été due- 
ment confiaté dans ces mêmes délais. Cette quef- 
cion s’eit prelentée au parlement , en 1770. 

Seriziat, marchand de chevaux* avoit acheté 
de Genefiout , un cheval ; il s’apperçut au bout 
tfe huit jours qu’il étoit poulïîf : il fit conflater 
jfon état par deux experts maréchaux , en pré- 
•fence d’un notaire. Quinze jours après ce procès* 
>verbal , & vingt jours après la vente , Seriziat 
forma fa demande contre Gendiout , qui le foutint 
;non* ! rccevable , d’après la dilpofidon de la coutume 
du Bourbonnois , qui n'accorde que huit jours pour 
intenter l’afiiou rédhibitoire. Outre eda , Genef* 
tout obfervoit que le*cheva! avoit été expofé pour 
<étre vendu au plus offrant , aux r figues de qui il ap- 
païuswdrqjt. Des maréchaux- experts de régimpç.-! 
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a voient c« r tifie que le cheval n’étoit pas pouflîf, 
mais échauffé conlidérablement du travail qu'on 
lui a voie fait faire. 

Sériziar répondoit qu’il avoit interrompu la fa- 
talité du delai de huitaine , par le procès-verbal 
de vifire* drefle à fa requête aulTitôt qu'il s'étoit 
aperçu que le cheval étoit poufïîf; il ajouroit 
qu'occupé de la conduite d’un nombre eonfidérable 
de chevaux , & éloigné alors de plus de cinquante 
lieues de l’endroit où il avoit acheté le cheval* 
c’auroit été le réduire à l’impoffible , que de l’o- 
bliger à former fon aélion dans la huitaine ; que 
lorfque l’état du cheval fe trouvoit juridiquement 
conftaté dans la huitaine de la vente , l’a&ion pou- 
voit ètie intentée utilement dans les quarante jours.; 
enfin, que les certificats des maréchaux-experts de 
régunens , éto ent connés par gens qui n’en avoient 
pas la million , par l’ordonnance de la juflice ; 
qu’ainfi ils n'otoient d'aucune confideration. 

Le* chofe* en cet état . la fentence des premiers 
jutres qui avoit enthériné le rapport fait à la requête 
de, S,-rizi:»t , & avoit fait dro.t fur fa demande , fut 
confirmée par arrêt v endu en l i ^rand'chambre au 
rapport de \ 1 . Rolland de Challerange, le 7 Sep- 
tetnb;e 1770. 

L’arrêt du 25 Ja^ver 17$ r e'I ’a preuve qu’il 
y a des circomtances , où l’atiion peut eue formée 
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ap r è«les délais ordinaires expiré* , fors même qn« 
le vice rédhibitoire n’a point etc conftaté pendant 
Jes delais; 6c en effet , le delai n’ayant été fixé à 
lin ter re court , qu’afin d’empêcher qu'on annullat 
un contrat légitime , fous prétexte d’un vice dans la 
choie qui ne feroit furventi qu'après le contrat * 
Cette règle doit fouffrir une exception dans le cas 
où l’on peut démontrer par la nature même du 
vice, qu’il exilloit avant le contrat; quoiqu’il ne fe 
/oit manifedé qu’après l’expiration des delais fixé* 
pour les cas ordinaires. 

C’eft d’ap-ès ces principes qu’un grand nombre 
de perfonnes prétendent, &que quelques-unes ont 
imprimé, qu’il fulnioit pour la morve dans quelques 
tribunaux de Paris, que l’aflion rédhibitoire foit in- 
tentée dans le delai des quarante jours ( i ). Cette 
maladie e(l formidable, & fa propagation quelque- 
fois fi rapide , que nous nous hâtons de détruire 
une pareille aflertion. L’ufage à Paris fixe les délais 
à neuf jours , pour le fait de cette maladie comme 
pour les autres vices rédhibitoires , 5c il feroit 
à fouhaiter fans doute qu’il fuITent encore 6c géné- 
ralement beaucoup plus courts. 

L’aflicn rédhibitoire ne peut être exercée lorf- 
que la vente fe fait en juftice , car dans ces ventes 

( i ) M. LafoJJe entr'autres , dans fon Dictionnaire (Thip- 
piâtrique . au mot f^ices 6- Cas rédhibitoires . 

ce 
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ce n’eft pas le propriétaire qui vend ; mais c’eft 
l’autorité de la juilice qui tient lieu de vendeur, 

& qui n'adjuge la chofe que telle qu’elle eft. 

Il eft plulieurs arrêts & réglemens particuliers 
fur quelques maladies t telles que les épizooties , 
le claveau , la morve , & les autres maladies conta- 
gieufes ; fur le marché aux chevaux de Paris, & fur 
d’autres parties de la Jurifprudence vétérinaire , 
que nous ferons fucceffivement connome. • 

Modelé de reconnoiffance de garantit naturelle ou 
de droit. 

Je foufligné Nicolas Fallax , marchand de che- 
vaux à Paris , y demeurant rue Perdue, n°. 15, 
reconnois avoir vendu , cejourd’hui au fieur Bon- 
nefoi, aulfi marchand de chevaux à Paris , un che- 
val de carrofle, hongre, fous poil noir, à tous crins, 
marqué e*n tête , de la taille de cinq pieds , & hors 
d’âge, pour la fomme desdeux cents livres, que 
j’ai reçue comptant; lequel cheval je garantis n’être 
affeflé d’aucun cas rédhibitoire , aux termes de la 
coutume de Paris. Fait a Paris, le dix-huit Août 
mil fept cent quatre-vingt-dix. Signe , Fallax. 

Il faut avoir attention de faire inférer dans la re- 
connoiffance de la garantie , i°. le nom , les qua- 
lités , & la demeure du vendeur ; 2° . celles de 
l’acheteur; 3 0 . le fi gnalement de l'animal , le plus 

Année 17 93. G • * ' 
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exactement qu’il fera pofiible , afin qu’en cas dé 
vifite d’expert, le fignaltment qu’il en feia , fê 
trouve conforme 1 celui de la reconnoifiance , Ôc 
ne puifie donner lieu à l'acheteur d'en nier l’iden- 
tité, comme nous l'avons vu arriver quelquefois j 
4 0 . le prix de \/ veme.en toutes Iett:es ; 5 0 . le nom 
du lieu où elle s’cfi faite ; & 6°. enfin , fa date pré* 
cife , auifi en toutes lettres. 

Autre modelé. 

i. ■ , 

Je fouffigné Louis Lenormand , marchand de 
chevaux à FalaiCe, reconnoi* avoir reçu du fieur 
Lécuyer, piqueur à Paris, la fomme de fix cents 
livres , 8c vingt-quatre livres de vin , pour le prix 
d’une jument de felle , grife , à tous crins , ayant les 
extrémités noires , de la taille de quatre pieds neuf 
pouces environ , & de l’âge de fix ans , ,que je lui 
ai vendue cejourd’hui , & que je promets lui li- 
vrer en foire, à Caen, lundi prochain , faine 8c 

nette de tous cas rédhibitoires, fuivant la coutume 

: . • 

de Normandie, dont quittance. A Falaife, ce vingt 
Février mil fept cent quatie- vingt- dix. Signé, 
Lenormand. 

Dans cette reconnoi fiance , & dans tous les cas 
^pareils , la garantie ne doit courir que du jour de 
la livra ifon , comme nous l’avons déjà dit , quoi- 
que le marché ait été conclu Auparavant. 
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Lorfque dans la- reconnoiffance on ne fpéçlfitf 
point la coutume à laquelle on entend fe foumet- 
tre , on fuit ordinairement , ,en cas de conteflation t 
celle du lieu où s’eft fait la vente , & quelquefois 
.celle du domicile de l'acheteu£ 

• Modèle de reconnoiffance , de garantie convention * 

- nelle ou de fait. 

Je foufïigné Pierr^Planchon , marchand de che- 
vaux , demeurant à Paris , barrière Saint-Domi- 
nique , reconnois avoir vendu à M. de Saint-Ati- 
mont , écuyer du roi , deux chevaux normands , de 
carrofle , entiers, fous poil noir, à tous crins, zains, 
de la taille de cinq pieds un pouce, & de l’âge de 
cinq ans , pour la fomme de trois mille livres j lef-* 
quels chevaux je garantis audit fieur Saint-Aumont 
de tous les défauts naturels 5c rédhibitoires , pen- 
dant trois mois. Fait à Paris , le premier Mars mil 
fept cent quatre-vingt-dix. Signe , PlANCHON* 

Autre t ■ i 

i 

Je foufïigné Jean Richard , : voiturier à Paris t 
reconnois avoir vendu au fieur Bellot, négociant 
à Saint-Germain-en-Laye , un cheval de «ait < bit* 
tourné , fous poil bai-brun , ayant queue & crins 4 
le bout du nez blanc 5c des taches blanche» fur là 
dos ,de la taille de quatre pieds onze pouces 0'nVi* - 

G à 
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ton , forçant d’âge, pour la fomme de deux cent 
quarante livres » fur laquelle il m’a paye cei(j; de 
eent Vingt livres à cOn.pte ; lequel cheval je lui ga- 
rantis n’avoir rien à refaire aux yeux , & m'engage 
de le reprendre d'i&an quinze du mois prochain , 
s’il e'ft-conîlaté que ces parties foient afifeftées de 
quelques defauts. Fait a Paris , le vingt-cinq Mars 
rail fept cent quatre-vingt-dix. Signe , Richard. 

Cette reconnoiflance ne féfignant qu’un vice 
r arf’culiei & ne parlant aucunement des cas rcdhi- 
hilvires ordinaires , la ga/antic conventionnelle ne 
s'entend que du premier, & fi l'animal fe trouve 
riffe&é des féconds, le vendeur doit fe pouivoir 
dans le délai frtal. On fent bien que s’il y a vice à la 
vue , il entraînera la rédhibition pour tous les au- 
tres , niai -.fi la vue eft faine, l’acheteur ne pourra 
pas intenter Yaclion rédhibitoire pour les autres 
vices , après le délai de la garantie ordinal, e ou de 
droit. 

filtre. 

Je foufiîgné Paul Bnurfier , marchand de vaches 
à Beaumont, recônnoh avoir vendu au fieur Pru- 
cfliomme, nourrifieur de beftiaux a la Chapelle 
une vache fous ; oil rouge , bringée, ayant les cor- 
nes droites & le fanon blanc , de la grande taiiie 6c 
hors d’âge , traî-he velée , pour la fomme. ue cent 
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quatre-vingt-dix livres ; laquelle vache je lui garant 
tis bien délivrée & bonne laitière. Fait au marché 
du faubourg de Gloire , le fept Septembre mil fepc 
cent. quatre- vingt-dix. Signe , BouRSIERi 

Si dans la reconnoiffunce on ne fixe point lè 
tems de la duree de la gai an lié conventionné lit > il 
s’entend alors feulement, de. celui qui efip.eierit 
par la coutume du lieu de la ventes 1fl . 

Mode}- de recônnoijjancc (Cachot fans garantie. 

Je fouffigne Antoine-Collet , loueur dé chevàux 
à Paris, reconnois que le fieur Delorme 1 ; mar- 
chand de chevaux au Meniï-Aubry , m’a vendu 
ccjourfi’hui, fans garantie, un cheval Hongre, à 
courte - queue , icrus poif alzan , avânt plufieurs 
taches blanches, & des cicatrices fur le dosi, de la 
taillé de quatre pieds d : x pouces environ , 3 & hors 
d'âge; en foi de quoi je lui ai donné la préfente 
reconnoi (Tance. A Paris , le lepr Mai rnii fept cent 
quatre-vingt-dix. Signe t COLu'liT. 

A aire. 

) 

Jefouffigné Bernard Lamontagne, porteur d’eau 
* à Paris , reconnojs avoir acheté du fieur Leprieur, 
laboureur à Conflans , un cheval de trait , entier , 
• fous poil noir , margot , ayant le nez blanc , de la 
taille de quatre pieds onze pouces , & hors d’âge , 
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lequel eft pouffrf & boiteux J d’un vieux mal at» 
boulet de derrière du côté du niontoir, pourquoi 
je lui ai donné la préfente reconnoiffance. A Paris, 
le dix-Ruit Avril mil fept cent quatre-vingt-dix. 

Signe f Lamontagne. 

Cette reconnoiffance , comme toutes celles qui 
fie défignent que quelques-uns des cas rédhibitoi- 
res , biffent fubfifter la garantie naturelle pour tous 
les autres qui n’y font pas fpécifiés. 

On fent au furplus que les modèles que nous 
donnons ici, ne peuvent convenir à tous les cas, 
que ces a&es font fufeeptibles d’une foule de 
jnodifications différentes. Ceux que nou* avons 
rapportés , fuffifent pour faire connpître les prin- 
cipes généraux , &. les formes dans lefquelles ils 
doivent, être rédigés. Nous continuerons ce tra* 
vail reportant dans les volumes fuivans, 

— i—miwi — 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

, J • ' , # 

SUR LES MALADIES 5 

. • . . ( ' 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


DEUXIEME P A|B T I E. 


Description et Traitement des Maladies 

ÉPIZOOTIQUES ET PA RT ICUUER ES. 

, t 

• r> ■ e— r 

Des maladies des animaux confédérées en 
gène val ( i ). 

Définition de la maladie. 

I. t TES maladies font le partage funefte de tou# 
les êtres organifes : l’homme, les animaux, le# 

plantes mêmes en font la proie. 

• * \ 

‘ ( i ) Le morceau que nous pigeons en tète de cette partie , 
eft de feu M. Bourg lat , qui le donna manufcrit à fes élèves , 
en 1 77?-, comme un traité préparatoire à i 'étude des maladies 
des animaux. Cet ouvrage, un des p : us parfaits St des plus 
médités qui l’oit forci de la vuain de l'on auteur, eft au.Ti inté- 
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II. La vie de l’animal peut être ainfi que la nôtre, 
parfaite oy imparfaite ; dans le premier cas, il eft 
fain , dans le fécond il eft malade. • 

* III. 'L’etat maladif eft donc un intermédiaire, 
tamôt plus 5c tantôt moins tfoifin de la famé 6c de 
la mort; car la fanté confiftant dans l’accompli fle- 
ment ç\ 3 S lk régulier de toutes les fondions pro- 
près a la macfiine , ou dan* une a&uelle & libre fa- 
culté de les exercer parfaitement, Sc la mort étant 
l’angantiffeme^ total de cette même faculté , & 
par conféquent la ceftarion entière & abfolue de 
ces mêmes fondions , on ne peut admettre & con- 
cevoir dans l’intervalle qui fépare ces deux extrê- 
mes , d’autre idée que celle d’une altération , ou 
d’un dérangement quelconque, qui intervertit plus 
ou moins eftentiellement , & d’une maniéré néan- 
moins aftez notable dans le corps, ou dans cer- 
taines portions de ce même corps , l'ordre & l’har- 


reflapt qu'utile à connokre , & il nous paroît fingulierrment 
approprie à lufage que nous en faifons ici, 

Nousayonscru devoir y faire quelques légers cl: ange mens, 
propres à en faciliter la lefture , en lui confçrvanr fa difpofi- 
tion originale. Nous avons réuni plufieurs paragraphes fous 
pu titre commun, & nous avons mis au cofrimencement des 
articles qui en font une fuhdivifion , un énoncé qui en indique 
le çontenu. Les chiffres qui fon: à la ligne forment les para- 
graphes de l’aucçur , tels qu'il les a publiés. 
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monie des mouvemens ; or, cette altération dia- 
mètra ement oppofiie à l’état de famé, 8c plus ou 
moins éloignée du terme fatal de la vie , forme 
precifément ce que nous appelions du nom géné- 
ra! de maladie. • 

0 

Objet de la médecine vétérinaire. 

IV. Prévenir dans les animaux celles dont ils 
peuvent être atteints , en les affujettifTanc à l’ufage 
des-chofes falucaires, 8c en les tenant conframment 
à d’abri des coups de celles qui font puilibles : 

Pallier dans plufieurs d’tmr'eux , les maux- qui , 
rebelles 8c ir.furmontables , les rendent moins pré- 
cieux , mais non abfolument inutiles; 

Subjuguer 8c vaincre les autres , par tous les 
moyens que fuggère la connoiffance des fecours 
convenables à chacun d’eux : telle eft la fin que 
la médecine vétérinaire fe propofe. 

Moyens de remplir cet objet. 

V. Enoncé de ces moyens. 'Non- feulement fan 
objet ne différé point de celui de la médecine hu- 
maine , mais’les mêmes routes qui mènent à la 
feience des maladies de l’homme , conduifent né- 
ceffairement à la feience des maladies des brutes. 
Le développement exaél des parties fenfibles 8c in- 
térieures de leur corps , la confidéraiion î adonnée 

* 
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de la difpofuion , de l,i ftrufture , de la forme, de 
la üaifon , de l'ufage , de la conelpundance de ces 
mêmes parties, 5c des lois, fdon lefquelle* elles 
doivent fe mouvoir ; ainfi que celles des force 1 -' , des 
•propriétés 5c des effets des agens qui nous eii> 
confcrivent, & des fubitanees différentes que la 
terre nous prodigue ; voilà la fource , voilà la bafe, 
fie les vrais fondemens de toute ?hio;:e médicinale, 
quels que foient le genre & jes efpèces de$ indivjf 
dus qu’on envifage. 

VI. Etendue de ces moyens. L a médecine vété- 
rinaire exige donc une étendue de lumières , égale 
à edies que fuppole la médecine du corps hunram : 
nous pouvons ajouter qu’elle oblige à des details éf 
à des recherches encore plus longue» & plus pé- 
nibles ; elle ne fe borne pas comriÿ cdle-çi , à l’ç<* 
tude d'une feule efpece , elle en embrafie plufietus 
dans les animaux utiles fie divers dont le fçwn & 
la confervation la regardent. Il ell vrai que des 
travaux multipliés fur des lu jets diffemblables , 
mais dont le méchanifrne tend toujours à la pro- 
duction des mêmes effets , la mettent à portée d’ér 
elaircir par la voie de la coinparaifon , une infinité 
de points de pbyiique très-itnpprtan. , fur lelquels 
l’ignorance, ou la picfomprion ponflamment audfl- 
cieufes , prononcent adjinwti verner-t , rrwjs qui, 
aux yeux des homme» lages , qç qui ffaveni uouicr , 
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n’en font ni moins obfcurs , ni moins équivoques. 

VII. Appréciation Je ces moyens. Un autre avan- 
tage précieux dont elle jouit, eft ce'ui de n'avoir 
pas été infeftée«du poifon des hypothèfes* poilon 
qui tranfmis , pour aihfi dire , de l’efprit du mé- 
decin qui s’en eff nourri jufquedans les veines des 
malades, à occafionné peut-être chaque jour mille 
meurtres. Nulle de ces feftes ardentes pour le fou- 
tien , 6c pour le triomphe d’une foule d’opinions 
oppofées , dont la crédule & foible humanité fera 
toujours la feule viftime , n’entreprit heureufement 
jamais fur notre domaine : l’art en eft encore à ce 
premier âge, où l’on erre dans le* ténèbres, où • 
la limple raifon dénuée de tout fecours , ne fauroit 
garantir des pièges tendus à l’aveuglement, où 
l’on ne connoît qu’une vague routine , 5c où l’on 
poufîe même l’erreur jufques à fubÜituer quelque- 
fois à des caufes qu’on n’apperçoit pas, de foiles 
idées d’incantation 5c de magie ( i ) ; mais cette 

( i ) Ii fuffit d’avoir parcouru les campagnes , à l'effet de 
porter des fecour; aux beftiaux malades , pour juger de i’ef- 
pèce de barbarie dans laquelle font encore plongés le plus 
9 grand nombre des cultivateurs & des poflTeffeurs de ct.s munies 
beftiaux. Une maladie opiniâtre , & qui dévafte leurr écuries , 
leurs bergeries ou leurs étables , eft, félon eux , l'effet d’un 
fortilége, & ceux dans l'efprit defquels la démonomanie t t 
fortement enracinée , n'ont garde de foumettre les malades au 
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f r ~»bre ©kfcunté fîdi^a"te , en apparence des vé- 
rités que nous devons Jurcher, nous en éloigne 


moindre t-? trmfnt, parce q *i fontfpqifu<dés qu'il n'eft 
au'.- r ...fiorree contre la puiflâne- ÎBvh'cilv.e du d.abie. Les 
f jÿirs font fp-édalemerst regardé;- connue fore ers dans cer- 
taine» provinces , V , fou ce ti :re, iis on. droit à la confiance 
&' S la crainte relpef 1 utile du payian •). En 1761/, un fer- 
mier de S?’, t Quentin prélciUa une requête à i’cvèque de 
Koyon ,pour le fuppiier d’ordonn. . qu'on ex orcifà r ion écurie. 

I prétendoity avoir perdu une '..es-.; rar>de quantité de che- 
vaux d'une maladie incom ue , chacun de ce: chevaux étant 
mort en fe traînant dans un coin de ce lieu, & tous les maré- 
chaux affirmant que ! e mal ne pou voit être- atrrihuéqu'à un 
for. jette fur l'écurie. 11 y avoi de plus ur.e infinité de témoins 
qui ateeftoierst le fait & avoir vu dm animaux lor: extraordi- 
naires dans "le corps des cadavres, & dont les uns avoiet-tla 
figure d'une couleuvre, d'autres la tête d’un brochet, d'au- 
trés la tète d'un porc , Stc. &c. Cette requête fut renvoyée 
à l'éco’e vétérinaire d'Alfort, qui dépu. 3 à Saint-Quentin Je 
fitnr Danpuin , a'ors profefTiur A l'école. I ! trouva l’écurie 
dans un degré de rua propreté capable d’uifc fier les animaux 
les plus fai u s , & l'ouverture de quelques' cadavres lui fit ;;p- 
percevoir de; concrétions po’ypt tries dans Je ccttr , ^ans 
les vailïèaux principaux , concrétions qui avoien". été priés 
par le peuple pour der couleuvres , de; bêtes à tête de porc 

(*) Nous ferons commit re dans !?. quarr.t me ]■ .rut An 
petit du v rage fingulier à ce fujer. Il eft intiru’é: Fachtms , 
( jr arrêt du par! entent de Par h . cont'c le! heg-rs lorciers , 
exécutés depuis peu {en 1691 1 dam la province d. Brie , (rc. 
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bien moins que de fautes lueurs, émar>ée9 J’une 
ma « Je lumières dont on abufr. 2c qui dès-lors eft 
pius propre a olfuftjuer l'imagination qu’à la fervir 
6c à l'éclairer» 

Voici à fuivre pour profiter de ces avantages. 

• VIII. Vues générales. Mais comment fe préfervec 
des écueils d’une fc-ttnce qui peut précipiter dans 
des écarts aulïi dangereux ? c’eil en fe défiant de 
l’excè' du pouvoir d’un amour-propre, qui femble 
fe plaire à nous cacher les barrières impénétrables 
que la nature a jugé à propos de placer entre elle 
6c nous : c’elt en ne fe hâtant pas de tirer des pre- 
mières connoifiances que l’on a acquifes des confé- 
quences le plus fouvent demennes par les événe- 
ments : c’eft en fe perfuadant que la théorie, quel- 

•u de brochet, fuivant la forme qu'elles avoient reçue de* 
parties où le fang s’éîôit arrêté & coagué. D'une autre part, 
le fermier fort avare n'emp'ovoit au Travail des terres qu’il 
cultivoit, qu’un très-petit nombre de chevaux qu'il excédcit 
par ce même travail & par le défaut d'une nourriture fuf- 
fiiante. On fit nétoyer l'écurie , on la parfuma , on invita le 
fermier à la tenir toujours éga’ement propre , à fe pourvoir 
de la quantité de chevaux nécefTaires à la culture de la 
ferme , à proportionner les rations d’aümen» l’ains & de 
bonne’ qualité à leurs travaux journaliers. Aucun de ceux 
qui ont été placés depuis dans cette écurie, ne font péris. 
& tous les forti.cges imaginés ont été faus effet. 
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que folidement étabîie qu'elle puifie être fur ht 
ftru&ure & fur les fondions des parties , a néan- 
moins des bornes très-étroites : eïeft en ne déférant 
à aucune autorité * en ne fe rendant l’efclave d’au- 
cun fentiment , en fe dépouillant de tout pi é jugé , 
en n’admettant que ce qui a été fidellement 8c eonf- 
tammentvu, 8c en rejettant tout ce qui a été dit 
fans être démontré r c’eft , en un mot , en n’acquief- 
çant qu’à la feule vérité des faits & à ce qui ent 
découle fenfiblemenr , 8c en dédaignant toutes ef- 
pèces de fyftême , monument de l’orgueil comme 
de la foiblefie de i’ef^irit humain, qui peuvent en 
împofer & ftduire quelques moment , & ?que la 
faine raifon , tôt ou tard , détruit ou renverfe. 

i 

IX. De Cixpérience. Des principes confirmés 
par l’expérience , 8c qu’on n’a pas la témérité d’é- 
tendre au-delà de ce qu’elle permet de conclure t 
ne fauroient s’égarer, à moins que leur évidence 
& leur certitude ne portent ‘que fur des obferva* 
tions ou folitaires , ou précipitées , ou mutilées 
ou faites avec un efprit ce prévention toujours prêt 
2c difpofé à rapporter tout à l’idée qui le remplit. 
Un feul fait ne prouve rien : des phénomènes ra- 
pidement envifagés , prefentent rarement celles de 
leurs faces qu’il importoit le plus de confidérer : 
des tentatives incomplettes ne fournifiem matière 
à aucune efpèce d’indudiions fines , & ledéfirde 
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rencontrer dans telle ou telle fublfance médici- 
nale un pouvoir dont elle elf quelquefois très-cloi- 
gnée d’èire douée , fait fouvenc qu’on lui attribue 
des effets qui en ionc totalement indépendans , & 
qui ne font dûs qu’à la nature. 

X. Dijlstnement à avoir pour juger de l'éial ma- 
ladif. Un coup d’œil lùr & prompt , une pénétra- 
tion vive, un jugement nei& lain , font des don* 
rares ( r ) , mais indifpenfables à quiconque veut 
fe diftinguer dans l'art de guérir. Quelle fineffe de 
discernement & quelle taft ne faut -il pas pour 
décider d’une maniéré certaine de l’exiftence de 
telle telle maladie , de fon origine , de fon génie, 
de fon liège , de fon état, de fes progrès? pour en 
pefer les phénomènes entre eux , St en déterminer 
les refultats naturels ? pour ltf c*mparer avec elle- 
même dans les differens fujets de chaque efpèce 
différente , au milieu d’une foule de fymptômes 
divers occafionnés par la variété prodigieufe des 
tempéramens ? pour en prévoir l’iffue ? pour la 
fuivre dans fes dégénérations? pour régler fur les • 
circonffances & fur les difpolitions particulières & 
organiques des corps qu’elle attaque, le choix des 
armes qui peuvent aider à en triompher? pour s’ar- 



( i ) Mukifamà & noinine Mcdici * re aut’em vera & opéra 
pou ci dontur. H I F 9 OC H. 


/ 


Digitized by Google 


( 


( *ia ) 

rêter , enfin f au terme que l’on ne fauroit outrô* 
paffer , fans fe perdre en efforts fuperflus dans la 
pourfuite de chofes ohfcures & d’ailleurs inutiles , 
auxquelles on ne peut jamais raiionnablement ef- 
pérer d’atteindre? 

XI. Difcerncment ne'cejjaire , pour tirer des con- 
féquences de cci eiat. Faut-il un 'aifonnement mpint 
exercé pour démêler dans le concours d’une infinité 
de ca3 le rapport , la convenance , ou l’analorie de 
quelques-uns d’entre eux , malgré le défaut d’une 
identité exafte? pour épier les mouvemens de la 
nature? pour en obferver l’ordre & la fucceflion ? 
pour s’affurer des voies par lefquelles e^e veut 
agir,? pour attendre la détermination? pour la 
folliciter à propos ? pout demeurer le fpeâateur 
tranquille des efft^s qu’elle produit lorfque ces effets 
font faluraires ? pour modérer & pour réprimer en 
elle une aftion quelquefois tumultueufe & effrénée? 
pour fortifier , fans l’offenfer & en le prêtant tou- 
jours habilement à fes vues, celle-ci qyi paroît être 
languiffante &c débile, pour éteindie S: pour amortir 
celle-là qui feroit plutôt pernicieufe qu’auxiliaire , 
ou pour parer du moins aux défordres qu’elle doit 
cauler ? pour ne jamais rien ufurper de ce qui dé- 
pendan^principalerr.ent d'elle eft abfolument de 
fonreffort,*& pour fe renfermer rigomeufement 
dans les limites de celui de l’art ? 

Conditions 
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Conditions pour acquérir ces Qualités. 

\ 

XII. Réunion de la théorie à la pratique. On n’ima- 
ginera vraifemblablement pas que fans nulle pré- 
paration , 8c fans étude , il foit pcffible d’apper- 
cevoir les vraies indications- de tous ces points , & 
d’en fa i fi r les nuances le plus fouvent impercep- 
tibles ; car ce feroit réduire la medecineà un talent 
naturel , ou l un inftinS qu’il feroit abfurde de fup- 
pofer : mais d’une autre part : il ne faut pas croire 
que l’étude feule fuffife pour donner le droit de 
décider hardiment & dans toutes les occafions , 
foit de la vie des animaux , foit de la vie des 
hommes. De meme qu’un praticien dénué de tout 
principe , vieillira vainement dans l’exercice de 
l’art , 6c n’acquérera jamais cette expérience nécéf- 
faire, qui ne peut naître que d’une foule d’obfer- 
vations éclairées ôc fuggérées par le favoir ; le fim- 
ple fpeculateur ne pourra développer , approfondit 
& déterminer la vérité 8c l’utilité des lumières qu’il 
a acquifes , qu’autant qu’il en fera l’application , 6c 
qu’il cherchera à affortir , à préparer 6c à employer 
lui-même, avec intelligence , pour la conftruftion 
de l’édifice qu'il fe propofe d'élever , les matériaux 
divers & peut-être encore informes qu’il a raf- 
fembles. 

XIII. Avantages de celte reunion. Ce n’eft donc 
Année 179 1. -H 
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qae du concours 5c de la re'union de la théorie 5c 
de la pratique, que l’on peut efpérer de voir eclore 
une doftrine fuie 5c lumineufe: elles s’étayent mu- 
tut llement: elles fe reéfifient & s’épurent l’un# 8c 
l’autre ; eijes accroiflent d’un commun accord la 
fomme des connoifiances ; elles en fixent récipro- 
quement les propriétés , la valeur 5c ja certirude : 
une imaginanon qui, cédant trop aifément, oui 
des vraifemhlances ,ou au feu dont elle eft fouvent 
emhrà'ée , va s’égarer & fe perdre dans des routes 
ténébreuses Scfemies d’ecueils, fe tait, & fe trouve 
bientôt enchaînée par l’évidence des faits, qui fap- 
pant fes idées , mettent l’illufion à découvert, 8c 
lorfque l’obfervation elle-même tend a précipiter 
le médecin dans l’erreur , la théorie venant de fort 
, côté à fon fecours, & défîillant fes yeux , le rappelle 
à l’exaftitude qui doit le garantir du piege : elle lui 
montre l’importance d’être perpétuellement atten- 
tif aux diverfes circonftances qui différencient 8c 
qui développent; en entier les objets: elle lui décèle 
le vuide 5c la fauffeté des conjeftures : elle lui ap- 
prend à n’adopter les vérités mômes , qu'avec une 
extrême circonfpe&ion , à fe tenir en garde contre 
\ la dangereufe démangeaifon de «avertir ®n des 
vérités générales , celles qui ceffent d’être telles 
par des applications déplacées, & à circonfcrire 
j8c à limiter paj un grand nombre d’expériences 
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rie' plufieurs genres , celles qu’il a une fuis re- 
connues , 8cc. &c. 

Matériaux à recueillir fous ces deux raprors. 

XIV. Petit nombre de ces matériaux. Rejfource 
pour y fuppléer. Malheureufement l’un & l’autre de 
ces flambeaux nous manquent; mais la médecine 
humaine qui dût les premières lueurs qui la frap- 
pèrent , aux oblations des animaux, à la décom- 
pofition giolliérçdu corps de ceux qu’on immoloit 
à la fubfiltance de l’homme , 8c à la curiofité , fans 
cloute cruelle, mais utile, de quelques philofophes 
( i ) emprefles à chercher dans les entrailles des 
brutes vivantes, les fources de la mort 8c de la vie t 
nous ouvre par une forte de retour les tréfors im- 
menfes qu’elle a accumulés. La connoiflance auffi 
parfaite qu’elle peut l’être, 'du tiflu 8c de la ftruc* 
ture intérieure des parties du corps de l’homme, 
8c de l’ufage de celles dont les différens organe» 
font formés , la fcience des caufes cachées de la 
plupart des effets naturels, ëc par conféquent de» 
caufes morbifiques , celle de la force 8c de l'effica- 
cité des remèdes , en un mot , toutes les richeflet 
réelles qu’elle a acquifes, 8c dont elle eft redevable 
à la confiance des travaux réunis des plus grands 

( i ) Democrite , Hippocrate , &c. occ. 
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hommes, font pour nous autant de découverte! 
précieufes, 5c qui promettent à l’art l’accroifiement 
le plus fur & le plus prompt , pourvu que nous 
foumettions toujours rigoureufement aux lois du 
raifonnement le plus févèie , les rapports & le» 
différences que nous croirons appercevoir ; car dans 
la voie trompeufe de l’analogie , les vérités les plus 
exaétes ne font 5c n’ont été que trop l'ouvent le 
germe de l’erreur. 

XV. Précautions en en faifant ufags. Cette fage 
réferve n’eft pas moins effentielle en ce qui con- 
cerne les faits de pratique qu’elle a confacrés: nous 
ne devons pas les admettre ou nous les approprier 
avec trop de légéreté, & fans y être autorifés par 
le fuccès des épreuves les plus réfléchies , épreuves 
qui ne pouvant être fuivies de remords comme 
celles qu’une induftrieufe cruauté tente quelquefois 
fur l’efpèce humaine , font un des moyens le* plus 
propres à accélérer les progrès de la médecine vété- 
rinaire , en fuppofant toujours qu’elles fuient di- 
rigées par la fagacité & par la prudence. 

XVI. Appréciation de ces avantages. Il faut 
cependant convenir que tous ces avantages font 
très-inférieurs à ceux que la médecine du corps hu- 
main a fur nous , quand il eft queflion de réunir 
& d« combiner tout ce qui peut avoir rapport à la 
produâion , i la nature , au cours 8c au traitement 
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des maladie»! Les difpofitions héréditaires d’an# 
foule d’animaux d’efpèces diverfes , mis dans le 
commerce & bientôt dépayfés , ne fauroient nom 
être connues : la conflitution particulière de chacun 
d’eux , leur force ou leur foibiefle d’après lefquelles 
une même caufe morbifique produifant les mêmes 
ravages dans l’intérieur , peut fe montrer au-dehors 
fous des eflFets ou des fymptômes différens , nous 
font également cachés : nous ne fommes pas plus 
inftruits de leurs habitudes, de la qualité des ali— 
mens & des eaux dont ils ont été nourris & abreu- 
vés , du genre de leurs travaux ou de leurs exer- 
cices , de l’état pafTéde leurs excrétions, de leurs 
maladies précédentes , des médicamens dont on 
a fait emploi , des fuites que ces médicamens 
peuvent avoir eues & qui or.t peut-être affaibli 
quelques parties plus ou moins effentielles , des 
circonflances qui ont pu faire préffemir le mal 
préfent, des lignes qui ont dû le déceler, du fiége , 
de l’efpéce, de la continuité, de l’interruption , de 
la profondeur , de la mobilité , de la fixité, de l’é- 
tendue des douleurs que l’animal peut reffentir, 
&c. &c. , en un mot , nuis renfeignemens de la part 
des propriétaires des beftiaux , trop aveugles pour 
nous éclairer ; nuis indices du côté des palfreniers , 
des patres , des l^ergers & des porchers, le plus fou- 
yent intérelfés à nous tromper , pour éloigner d* 

H J 
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notre idée des caufes qui ne font nées que de leur 
brutalité ou de leur négligence , enforte qu’errans 
fans ceffe au milieu des témoignages les plus 
fufpefts , & d'une multitude de lignes équivoques , 
ou uniquement livrés à ces fignes par le filence des 
témoins que nous interrogeons , & qui quelquefois 
font plus heureufement encore, aufù muets que no$ 
malades mêmes , ce n’eft que par une forte de 
divination , que nous écartons les nuages & que 
nous arrivons à ht connoiffance des maux réels 
que nous avons à combatte. 

a relie à fulvrr. pour profiter de ces avantages . 

XVII. Précautions. Quelle idée doit-on donc fe 
former des artiftes qui , du premier coup-d’œil , & 
fans la moindre recherche des traces qui pourroient . 
les conduire à la fource des maladies , décident fur 
le champ de celles des'animanx qu’on leur pré- 
fente , lés defignent par un nom quelconque, & 
fe hâtent de preferire îk d’admmiftrer de* remedes 
aflez ordinairement contraires à la guérifon qu’ils 
annoncent 8c qu’ils promettent témérairement d’o- 
pérer. Ce n’eli pas celle que le public , plutôt en- 
traîné par qui veut le féduire , que porté pour qui 
peut le fer.vir , en conçoit communément. Pour 
juger de 'tels hommes , ii fuffit dé mettre en oppo- 
fîtion l’alTuiance que nulles difficultés n’arrêtent. 
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& le doute méthodique qui contient toujours l’ar* 
tifte éclairé. 

Suivons attentivement celui-ci: nous ne le trou- 
verons ni difpofé à étourdir les afïiftans par le récit 
de miracles qu’il n’a jamais faits , ni dur envers le* 
malades, ni inconsidéré , ni trop timide. 

Récit de ce qui a précède L'état maladif â reton * 
noiue. D’abord il n’écoute qu’avec defîan e le* 
rapports qu’il exige : de ces rapports, il pj(Tc* k 
l’examen de tous les fymptômcs & de tous les ligne* 
extérieurs qu’il peut raflembler : il les rapproche 
enfuite les uns des autres, & convaincu que tout ce 
qui doit l’inftruire de la maniéré la plus iùre , eil 
renfermé dans l'intérieur de l’objet, 6c qu’il n'y peut 
pénétrer qu’à la faveur de la théorie, apres s’étre 
efforcé de remonter aux caufes , d’en voirl’enchai- 

jf 

nement & d’en marquer les différences , il ramène 
le tout â la ftrufture 6c à l’aÉfion des organes. 

Cas obfcurs. 1 ous les lignes qu’il obferve, font- 
ils tels qu’ils peuvent l’egarer , ou parce qu’ils ne 
le conduifent qu’à des notions foibles 6c vagues, 
ou parce que bien loin d avoir entr’eux une cer- 
taine liaifon , il ne peut les envilager que comme 
des indices qui le contrarient mutuellement , ou 
parce qu’enfin ils peyvent dépendre de maladie* 
différentes & les annoncer? Il attend que des phé- 
nomènes nouveaux ou plus clairs 6c plus décififi* 

«4 
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viennent le fecourir dans les combinaifons abftrai- 
tes & difficiles , par lefquelles il tente de découvrir 
le mal , fon liège & fa càüfe, & fi rien ne fortifie 
fes premiers foupçous , il met à profit la feule ref- 
fource qui lui relie pour forcer la nature à s’expli- 
quer moins obfcurément, St il ^parvient en l'ai- 
guillonnant, au moyen de quelques fubfiances mé- 
dicinales , admmiltiée? à des doles legeres, & dont 
l’effet étant d’accroître plus ou moins feniiülement 
les fymptômes de la maladie qu’il croit entrevoir, 
lui en dévoile bientôt la réalité & i’exillence. 

Cas extraordinaires. S’agit- il de quelques cas 
particuliers furchargés de complications furpre-*- 
«antes & qui n’ont aucune parité avec ce que fes 
maîtres ont vu & avec ce qu’il a oblervé lui-même? 
Les obftacles , bien loin de le rebuter , l’animent 8c 
l’encouragent ; il recueille toutes les forces de fon 
efprit ; il fe retourne de mille maniérés pour adap- 
ter à ces mêmes cas les principes qu’il a reçus , & 
dès que l’application lui en paroît impoffible, & 
que les caufes lui échappent toujours irrévocable- 
ment , il borne fes efforts à les combattre dans leurs 
effets les plus marqués , & fouvent il triomphe par 
cette voie des maux les plus rebelles , quoiqu’il 
n’ait pu en reconnoître & en découvrir ni l’ori- 
gine ni le genre. 

Epizooties. Il en ufe de même dans la circonf- 
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tance de la plupart de ces fléaux e' pi zootiques , du* 
le plus communément à la difpolhion finguliere & 
extraordinaire de l’air 2t des failons , ou aux quali- 
tés viciées des. herbes do.nt les animaux s’alimen- 
tent, quand les accidens font tels , que ni l’expé- 
rience , ni une étude particulière 2c profonde , 
ne peuvent lui en apprendre le véritable traite- 
ment , ou quand après avoir été foigneux d’obfer- 
ver tous les mouvemens par lelquels ces maladies 
funeites font parvenues à guérjfon , ou ont conduit 
l’animal à la mort , ou fe font converties en d’au- 
tres maux, ou ont été fubjuguées par la nature 
feule, il a cherché vainement à l’imiter & à con- 
clure des memes cas , & par analogie, relativement 
aux remedes qu’il convenoit de rejetter ou de met- 
tre en ufage. • 

Choix des remedes. Toujours fage dans le choix 
de ceux qu’il emploie, il ne les puife point dan* 
ces amas informes de recettes, qui font la richeffe 
des ignorans : il fait que la médecine humaine , & 
la médecine des animaux , cefleroient d’ètre une 
fcience, fi tous les médicamens agifïoient toujours 
également fur tous les fujets , fi leurs effets ne va- 
rioient pas à l’infini dans les circonftances mêmes' 
qui ne paroiflent pas différer entre elles, s’il étoit 
de toute inutilité d’en calculer , pour ainfi dire , 
les forces, pour les proportionner à celles des ma- 
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ladies 5c de* malades , fi les plus falutaires ne de- 
venoient pas nuifibles par le defaut de connoif- 
fance du moment à faifir , 5c de l'application à en 
faire , en un mot , fi l’art ou plutôt, les moyens da 
guérir, totalement indépendans du raifonnement 
& de l’expérience , fe bornoÿsnt à la feule colleflior* 
d’un plus ou moins grand nombre de mixtes mé- 
dicinaux , la plupart bien ou mal aflortis par le 
hafard , Ôc diltribués par des aveugles. 

Adminijl ration des remedes. L’adminiftration de 
ces mixtes, eft conftamment fubôrdonnée dans fcs 
mains . à des préceptes généralement vrais , & dont 
il feroit dangereux de s’écarter. Il ne prefcrit pru- 
demment dès le principe , que ceux qui ont le 
moins d’énergie pour s’affurer de la conftitution 
des fujets, & pour ne pas exciter d’ailleurs des al- 
térations confidérables dans des corps foibles, & 
dans des maladies où la patience eft plus profitable 
qu’une aftion piompte, capable de fufciter de 
grands mouvemen.s : il réfléchit fur les réfultats or- 
dinaires de la différence ries climats , & s’il ordonne 
pour des animaux tiffus de fibres grolfîeres , peu 
diadiques , & en qui les liqueurs n’om pas une cer- 
taine fluidité des remedes actiff, il en recommande 
de tempérés, eu égard à ceux dont les fibres doi- 
vent être naturellement plus tendues 6c plus fuf- 
fceptibles d’irritation. . .... 
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Il he manque jamais de cette patience fi né» 
cefifaire dans la recherche des effets des remè- 
des donnés , & loin d’imiter ceux qui , aufii in- 
capables de prévoir ces mêmes effets que d’en 
juger , recourent vaguement & fur le champ à 
d’autres fubilances , pour leur en fubitituer encore 
bientôt après de nouvelle» ; il s'en tient à celles 
dont il a d’abord fait un choix raiforrné , & il ne 
les varie te ne les multiplie que félon le befoin , & 
avec la circonfpeftion que lui ir.fphe la crainte 
d’irriter le mal, & d’opprimer le malade 1 : il ne 
tente de provoquer des excrétions , qu’a près avoir 
donné le tems à la raturc.de préparer les irutierés , 
& qu’aurani que les voies par où elles doivent fe'' 
faire , font fuffifamment libres & ouvertes;- il c-ft 
attentif à ce qu’elies ne s’opèrent point par des 
routes détournées, & à ce que tandis que l'une aug- 
mente, les autres ne diminuent point , 6u ne de- 
meurent pas fufpendues ; il n’a garde de retarder 
les évacuations critiques , fur-tout la nature étant 
en défaut , &. réclamant les fecours qu’elle en 
droit d’attendre de lui: il n’ignore point que fi elle 
agit fuuverainement dans les maladies aigues , fæ 
puiffance eft purement paffive dans les maladies 
chroniques , &. qué l’art ne pourroit que la troubler 
s’il la follicitoit dans le moment où les efforts 
qu’elle fait font annoncés par l’accroiffement ou 
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l’augmentation des premières : il fait que cetles-ci 
exigent néanmoins de fa part, des foins plus affidus 
que les autres , attendu la promptitude des évène- 
mens , & la nécefïité d’y obvier &. d’y parer aufli- 
tôt: jl éloigne avec habileté les ravages que le mal 
pourroit exercer fur des parties foibles , ou fur des 
parties effèntielles , &. il en détourne adroitement 
les coups fur des parties plus fortes & moins capi- 
tales : il diftingue les cas où la débilité du malade 
eft un bien, de ceux dans lefquels il convient d’en 
foutenir les forces 8c de les réparer : il ne contredit 
point les vues qui le diligent par la tolérance ridi- 
cule & funelie de i'inopfervation d’un régime im- 
portant : il le régie pour l'au lier i té de la diète fur 
la durée & fur la brièveté de la maladie : il con- 
damne l'animal,» une abltinence rigoureule de tous 
alimens fol ides , dans toutes les circonftances où 
ces alimens ne pourroient que fe corrompre dans 
les premières voies , &. où les fucs digertrfs viciés 
eux-mêmes, feroient dans l’imiioilibilité abfolue 

, .... i 

de les pénétrer avec fruit: enfin initié' dans les 
myftères de l’arr , par la fre’quentaiion des hôpi- 
taux , il ne fe croit point tranfporté dans une terre 
étrangère à l’afpcft des malades , rien ne lui 
échappe des méthodes diverses qu'il a fuivies fou» 
les yeux de fes maîtres , ci s’il joint au fouvenir des 
maximes & des préceptes qu’il tient d'eux , celui 
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des principes d'honnêteté dont ils les ont accom- 
pagnés, il conlîdérera moins fon intérêt dans l’u- 
faga qu’il peut faire de Tes talens, que le précieux 
avantage d’être utile. 

Ouvertures des cadavres. Nous avons déjà décrit 
(pages 35 & 36) la marche qu’il doit fuivre, & 
dont il ne s’écartera pas dans l’ouverture des cada- 
vres des animaux , lorfque la nature & l’art n’au- 
ront pu triompher de la maladie ; nous n’y re- 
viendrons pas ici. 

Noter ce qu on a obfervé. Très-éloigné au furplus 
de confier uniquement à fa mémoi/e une multi- 
tude de faits qu’il ne pourroit y mettre en réferve 
dans un certain ordre , 6c dont les uns effaçeroient 
d’aiileurs plus ou moins promptement les trace» 
des autres , il écrit régulièrement tout ce qu’il 
obferve. Le tréfor qu’il fe ménage eft formé de 
Phiftoire exaêle de toutes les maladies qu’il voit 
& qu’il traite. Il y configne l’efpece , le caraêtere 
de chacune d’elle, leur époque , leurs lignes 6c le» 
défordres apparens auxquels elles donnent lieu ; le» 
caufes qui ont concouru à leur produâion , leur» 
complications , leur marche , leur durée ; les voies 
par lefquelles elles fe font terminées ; la difpofition 
des corps qui en ont été atteints , leur âge Sc même 
leur fexe ; le choix des remèdes qui ont été em- 
ployé? , les raifons qui ont déterminé ce choix , le 
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tems où ils ortt été adminitlré.1 , la forme fou» 
lamelle l'animal les a pris le plus avantageule- 
xr.ent , & fon état pofitif dans ce même moment; 
les changentens on les révolutions heureufes ou 
malheareufes qui peuvent leur être dues, celles 
que l’on doit attribuer à la nature ; les réfultats 
de fes recherches dans le cadavre lorfque l’évé- 
nement a été fatal; en un mot, tl n’omet aucune 
des c/rconftances qu'il a apperçues , quelques lé- 
gères & quelques minutieufes qu'elles paroiflent, 
parce qu’elles peuvent acquérir dans la fuite une 
véritable importance à fes veux ; &. c’eft ainli que 
chaque artifte marquant de l’empreinte de fes pro- 
pres lumières , & fes écarts & fes fuccès, l’art s’élè- 
vera infenfiblement fur les fondemens inébranla- 
bles de l’expérience , dont une routine méprifable 
& vaine n’a été jufques ici que le matque. 


\ 
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De là Fousbure. (i) 

« * 

Par le C. C ii n ? k t. 

La fourbit re eft une maladie allez commune - 
dans les chevaux , moins fréquente 3c moins dan- 
géreufe dans les bœufs & les moutons , qui , confé- 
dérée dans fes effets , ne peut eue comparée à au- 
cune de celles qui affefleni l’homme, les fifîîpedes 
fie les volatiles; elle eft abfolument particulière i 
aux folipedes & aux bifulces, tels que ta cheval, 
le mulet, l’âne, le cochon, les bétes à cornes , les 
bétes à laine , la chèvre , fie généralement tous les 
animaux rumlnans. ( 2 ) 

Le fiége de la fourrure réfide dans ^intérieur du 
fa bot ; tous les vaifTeaux qui fe diftribuent dans 
cette partie , font très-gorgés •> & c’eft dans cet 
engorgement qui fufcàte beaucoup de douleur que 
confiile cette maladie. La plus grande partie des 


( 1 ) On nomme encore cette maladie fourbiffure . forba- 
ture , 5t dan* quplque* endroits oourbature mais on fent 
combien il feroit dangereux de la confondre avec cette ma- 
ladie. ( Note des éditeurs') 

(*) La maladie qu'on appelle dans les c’nieni Y aggravé , 
eft la feule qui paroi (Te avoir quelque relfemblance i la 
fourbure. Voyez cette maladie ci-après . {Note des éditeurs) 
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auteurs., qui en ont parlé , l’ont envifagée comme 
rhumatifmale , attendu que les chevaux fourbus 
paroiffoient éprouver des douleurs dans les muf- 
cles des lombes , 8c dans ceux des extrémités -, mais 
cetre douleur , qui n’eft rien moins que démontrée, 
r.eferoit, fi elle exiftoit, que fecondaire 8c fub- 
féquenre à celle qtte les pieds éprouvent ; la preuve 
de cette vérité fe tire de la ceffation de tous les ac- 
cidens , lorfqu’on a remédié a ceux qui affeffent les 
parties contenues danslefabot. Cette erreur a été 
très-funefte ; elle a détourné de la véritable route 
à fuivre ; on a combattu une maladie imaginaire, 
& on a négligé d’attaquer celle qui exiftoit réel- 
lement : en effet , la fourburt n’eft regardée comme 
dangereufe que lorfqu’elle eft ce qu’on appelle 
tombée dans Us pieds ; le fens de ces mots éloigne , 
& n'a que trop éloigné de l’idée qu’on devoit 
avoir du véritable liège de la maladie , il fait en- 
tendre qu’il étoit ailleurs, & que c'eft par fuite 
qu’il occupe les pieds ; mais à cette époque , le 
mal a fait d’autant plus de progrès, que l’on a été 
plus longtems à méconnoitre tous les effets qu’il 
étoit capable d’opérer fur les parties où il s’étoit 
primotdialement établi , 8c où il a acquis une in- 
tenfité telle que la configuration de l’ongle 8c de 
toutes les parties qui le compofent, en eft extraor- 
dinairement altérée. 

/ Des 
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Des fympibmcs dans le cheval & dans les autres 

fulipedes . 

Les fignes qui annoncent la fourbure différent 
fuivant le degré du mal & Tes progrès ; elle eft ac- 
compagnée de fièvre , où elle exifte fans ce fymp- 
tôme ; dans l’une ou dans l’autre de ces circonf- 
tances , la marche de l'animal indique fon exif- 
tence d’une maniéré non équivoque. Si la four - 
bure attaque les deux extrémités antérieures , les '• 
poftérieures font plus engagées fou» le corps ; elles 
fupportent d’autant plus le devant, que les do a- 
leurs des pieds malades font plus fortes & plus ai- 
guës; la tranflation des membres antérieurs s’opère 
lentement, difficilement , & douloureufement ; 
l’animal pour l’effeftuer , allonge une des jambe* 
en avant, & celle qui quitte le fol la première, eft 
toujours la plus malade ; elle établit fon appui 
fur les talons; ce n’e ft que peu-â-peu, & avec 
plus on moins de difficulté qu’elle fe charge du 
poids qu’elle eft obligée de fupporter pour per- 
mettre à l’autre jambe de devant de fe dégager 
& de fe porter à fon tour en avant. Le jeu des 
i extrémités poftérieures eft d’autant plus contraint , 
qu’elles font plus engagées fous le corps, & leur 
avancement , fous le centre de gravité , eft toujours 
. en raifon du poids qu’elles font nécefficées de fup- 
uinnee 1791. I 
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porter. Cette furcharge qu’elles e'prouvent, rend 
leurs avions pénibles & incertaines, leur équilibre 
e/l fouvent interrompu , &. c’elî cette vacillation 
plus fenfible dans la croupe que par-tout ailleurs, 
qui a porté à croire que les mufcles des lombes 
dévoient confidérablement fouffrir dans cette ma- 
ladie; cette douleur peut & doit réellement exi/ler; 
mais elle n’e/l point l’effet dirett de la fout bure , 
elle n’ell que le produit de la fatigue què ces par- 
ties éprouvent pour foulager le devant &. diminuer 
le fardeau qu’il auroit fupporté , s’il n’eût été af- 
fe£té de la maladie dont il s’agit. 

Lorfque la fourbure attaque -les extrémités po/lé- 
rieures, le poids & les forces font diilribués d’une 
maniéré diamétralement oppofée; c’e/l le devant 
qui fupporté la plus grande partie de la mafie ; les 
jambes antérieures font inclinées de devant en ar- 
riéré, la croupe e/l foulevée; le col & la tête font 
portés en contre-bas ; la marche dans cette pofition 
e/l encore plus pénible & plus difficile que celle 
que nous venons de décrire : les jambes de devant, 
que leur conformation met dans l’impoffibilité de 
percuter, font obligées ici de fupporter la plus 
grande partie de la machine & de la tirer en 
avant ; les efforts qu’elles font tenues de faire pour 
remplir ces deux conditions, leur coûtent infini- 
ment; elles tremblent , elles vacillent , l’animal 
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efl fans ce (Te en danger de s’abattre, 2c comme 
les pieds font fortement comprimes par le poids 
exceffif qu’ils fupportent , ils r.e font pas longtems 
à éprouver eux-memes les effets de la fourbure ; 
tel eft le motif qui a fait regarder avec fondement 
cette maladie comme infiniment plus dangereufe , 
lorfqu’elle affeâoit les pieds poftérieurs , par la 
raifon que ceux de devant ne tardent pas long* 
tems à éprouver le même fort. 

La douleur des pieds malades fe reconnoît , au 
furplus , par la chaleur de la couronne, & fouvent 
par celle du fabot ; par l’engor^ment 8c la plé- 
nitude exceffive des vaifieaux artéiieis & veineux 
du canon ; par la force du battement des deux ar- 
tères latérales 8c leur dureté; par l’engorgement 
plus ou moins confiderable des tendons & de leurs 
gaines; enfin |>ar la chaleur plus ou moins forte 
de ces parties. On reconnoît encore la douleur 
qu’éprouvent celles renfermées dans le fabot par 
des heurts légers donnés avec le manche du bro- 
choir fur quelques parties de la furface de cette 
boîte, ou en la comprimant, ainfi que la foie avec 
les mors des tricoifes ; le degré de fenfibilité que 
l’animal témoigne pendant l’une ou l'autre de ces 
aftions , met dans le cas de juger de IV tendue 8c de 
la force du mal. 

L’ammal n’efl pas toujours fourbu des deux 

I 2 
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pieds de devant on de derrière ; il ne l’efl: fouvent 
que d‘un feul , d’autrefois de trois , & enfin des 
quatre ; la maladie ne le* afFefte pas conilamment 
à la même époque , mais fuccefli vement. 

J Plus les pieds fourbus font douloureufement af- 
fectés , plus la fièvre efi forte ; elle n’exifie pas lorf- 
que cette douleur efi légère ; le* lignes qui l’ac- 
eompagnent, font le re fier rement de l'artère maxil- 
laire , la vitelTe 6c la dureté du pouls , la foif, les 
fueurs aux flancs , aux ars 6c aux épaules , la trif- 
tefle , le dégoût , la conftipatîon , 6cc. 

‘ La ' fourbure e^vifagée relativement a fes effet* 
fur les parties qu’elle afFefté efientielîement, doit 
être regardée comme une véritable fluxion de la 
rature de celles qu’on appelle chaudes 6c inflam- 
matoires : comme elles, elle fe termine par la réfo- 
îution , la fuppuration , l’induratioryou la gangrené. 
De toutes ces terminaifons on doit penfer & l’ex- 
périence ne le prouve que trop , que la feule qu’on 
doive tenter d’améner , c’ell la première; les autre* 
terminaifons ayant toujours des fuites plus ou moins 
funeftes. 

Cette fluxion occupe toutes les parties contenues 
dans le fabot ; tous les vaifieaux ^enfermés dans 
cette boîte, 6c tous ceux qui fe difiribuent dans 
fa fubftance , ceux qui abreuvent l’os du pied , les 
feuillets , les aponévrofes ; la foie de chair , &c. , 
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font plus ou moins gorgés par le fang qui y abonde 
avec la plus grande impétuofité; l’addition de ce 
fluide gêne & comprime les parties contenues , 
cette compreflion eft plus douloureufe & plus dan- 
gereufe fur les parties qui lui réfiftent que fur celles 
qui ne lui réfiftent pas ; aufli voyons nous que le 
corps pyramidal qui fert de couffin à la partie 1 
poftérieure de l’os du pied & au talon , éprouve 
rarement les effets finiftres de cette maladie, par 
la raifon que ce corps fouple & flexible fe prête 
facilement à l’expanfion des vaifleaux qui le pé- 
nétrent; le fangy circule aflez librement, & comme 
il n’épronve jamais un grand obftacle , dans la 
marche , il en réfulte que cette partie du pied eft 
toujours la moins malade, aulfi c’eft toujours fur 
elle que l’animal établit fon point d’appui pour 
fe foutenir , tandis qu’il lui eft impolfible de 
s’appuyer fur la pince fans éprouver les douleurs 
les plus vives; c’eft donc dans cette partie du pied, 
qui préfente le plus d’obftacles à l’expanfion des 
vaifleaux , que réfide prefque tout le mal , & qu’il 
fait les progrès les plus funeftes , lorfqu’on lui 
laifle le tetns d’agir ; l’ongle perd fa forme natu- 
relle , il fe prolonge en pince; les quartiers fe 
xeflerrent; la couronne rentre & fe creufe ; le fabot 
«ft ceint & entouré d’une 'infinité de cordons; 
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tout le fuc nourricier ert détourné fur les talons; 
l’os du pied , d’inchné qu’il etoit , fe rapproche de 
la verticale par fa partie antérieure & fupérieure, 
de maniéré que toutes les précautions prifes par 
la nature pour fauver la foie charnue de la preflîon 
& du contaft de ce corps dur , font inutiles ; cette 
partie continuellement & do* loureufement con- 
tufe par la partie inférieure & tranchante de ce 
même os, s'engorge, s’enflâme , fuppure & fe 
détruit , tandis que la foie de corne deffech'Je par 
le défaut de nourriture qu’elle recevoit de la pre- 
mière, fe voulTe en dehors dans un ou dans plu- 
fieurs points de Ion étendue, & notamment en 
deçà de la pointe de la fourchette ; c’ert cette vouf- 
fure dans la partie antérieure de la foie , qu’on 
appelle croisant; totis les feuillets de la paroi in- 
térieure du fabor , ainfi que ceux qui coëffent l’os 
dont nous venons de parler , ofFrent à peine quel- 
ques vertiges de leur organifation ; la configuration 
en ert totalement changée ; ceux de la paroi du 
fa bot , fui - tout , acquiérent une épaifeur qui 
double , triple & quadruple même celle de cette 
boîte ; ceux appartenans à l’os de pied , fe defle- 
chent par le defaut de fucs , ils font durs, com- 
patis & retirés fur eux -mêmes, de façon qu’ils 
laiflent entr’eux du vuide , &. qu’ils ne s’engrainent 
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«xa&ement comme par le pafle , les uns dans les 
autres (i); aufli l’ongle paroît-il vuîde quand il 
eft heurté , & ne rend-il qu’un fon creux ; l’os fe 
carie, devient vermoulu , il fe ramollit, & tous 
ces effets fucceflifs qui ont exigé de la part de l’ani- 
mal une aftion forcée , lors des légers mouvemens 
qu’il a pu faire , entraînent néceffairement une mul- 
titude d’altérations dans les articulations; comme 
des éparvins ; des courbes , des offelets , des for- 
mes , des ankylofes fauffes ou vraies, dues peut- 
être encore , aux caufes prochaines de la fourbure 
même , & c’eft alors que l’atrophie, le marafme 
conduifent promptement le malade à la mort. 

Il arrive quelquefois , mais ce cas eft rare , que 
les feuillets & toutes les parties molles du pied fe 
gangrènent, alors le fabot fe détache ët tombe. 
Si la fourbure n'affefte qu’un feul pied , on peut 
remédier à cet accident ; mais s’il y a plufieurs 
pieds d’affeftés , l’animal eft fans reffource. 

L’appareil des fymptôrr.es de cette maladie n’eft 
pas toujours aufli effrayant, & les progrès n’en font 
pas toujours aufli funeftes ; quelquefois l’animal 
n’eft qu’entrepris d’un ou de plufieurs pieds , & 
alors il eft fans fièvre ; ces différences dépendent de 

( i ) On eonferve dans le cabinet d’anatomie de l’école 
vétérinaire l’Alfort différentes coupes de pieds de chevaux 
fourbus , où tous ces défordres s’obfervent. 

I 4 - 


Digitized by Google 



( 

la nature des caufes qui ont fait naître la fourbu re » - 
de l’état des organes , de la qualité aâuelle des hu- 
meurs des fujets , & des défauts naturels ou acci- 
dentels qu'on ohferve dans la conformation de leurs 
pieds ; du peu d’attention qu’on a apporté à la ma- 
ladie dans le principe', ou de ce qu’on ne >’eftap- 
perçu de fon exiltence qu’au moment où l’animal, 
dans fa marche, cherche un appui fur les talons, 
pour fe fauver de la douleur qui naît de la léfion 
de la partie antérieure de l’ongle ; de la prefïion, 
â laquelle fe trouve expofé l’os du pied, fortj du 
plan incliné qui lui étoit naturel ; des traitemens 
imparfaits ou négligés , &c. &c. 

Des fymptômes dans les bêtes à cornes & à laine. 

Les lignes de cette maladie dans les bêtes à 
-cornes & à laine , font la laffitude, la roideur des 
membres , la chaleur exceffive des parties exté- 
lit ures , la rougeur de la conjonâive , la bouffiflure 
des paupières , dont l’inférieure ell aflez épaiffe 
pour couvrir la cornée lucide , & fermer l’œil , la 
fièvre, le dégoût, la triftefie , le battement des 
. flancs , les plaintes que pouffe l’animal , les ardeups 
d’urine , la conllipation , l’engorgement des ars , 
la çon dance avec laquelle la bête refte couchée, 
l’iirpodibilité où l’on eft de la faire relever, & 
loifqu’eüe efl debout, la difficulté avec laquelle 
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elle marche ; enfin. , la vitefle & la dureté du 
pouls. On obferve que l’humeur fébacée des ca- 
vités naturelles des moutons, eft très-glutineufe, 
& fortement adhérente à la peau. 

Des caufcs. 

Les caufes de cette maladie dans le cheval, 
mulet & l’âne , font le féjour dar^ des habitations 
humides , l’interception de l'infenfible tranfpira- 
tion , la fuppreffion ou l’arrêt fubit d’une fueur plus 
ou moins abondante , de trop grandes évacuations 
de fang , la pléthore , l’épaifliflement des liqueurs, 
leur âcreté , des dilpofitions héréditaires , & des 
maladies précédentes. Audi voyons - nous qu’un 
exercice outré , un réfroidiflement fubit , l’extinc- 
tion d’une foif ardente par de l’eau froide , l’excès 
de repos, l’obéfité , des faignées trop copieufes £c. 
répétées , upe nourriture trop abondante , des 
alimens trop échauffans , trop nourriflans,en font 
les fources les plus ordinaires ; & nous pouvons en- 
core ajouter que de vives douleurs , des opérations 
graves &. cruelles, une ferrure trop jufte , des pieds 
trop profondément parés ou chaufFés, des lames 
brochéçs trop près du vif, des fers fans ajuflure , 
& portant fur une foie trop mince, trop étendue , 
viciée dans fa ftiufture & dans fon organifation , 
quelques heures de marche fur un terrein dur , & 
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après une ferrure mal appliquée , occafionnent 
quelquefois cette maladie , que les anciens vété- 
rinaires , & principalement Ayfiite & Hie/oclès , 
n’ont imputée qu’à l’orge dont les chevaux étoient 
nourris , car ils ne l’ont dtfignée que par le mot 
hotdeatio , du mot latin hordeum , orge ( 1 ). 

Dans les bêtes à cornes , & dans les jnoutons , 
cette maladie çil prefque toujours la fuite , d’une 
marche trop longue fur des terceins durs , & fur- 
tout dans des tems de féchçrelTe ; on obferve en- 
core que les circonftancés qui s’oppofent à ce que 
les bêtes à cornes ne fe couchent , occafionnent 
en très - peu de tems la fourbure. 

Nous n’examinerons pas fi les défordres , dont 
nous venons de parler , proviennent de l’interrup- 
tion du paffage de la lymphe, &. des autres hu- 
. meurs les plus tenues dans les vaiffeaux des or- 
ganes du mouvement, où s’ils fonj dus à la qua- 
lité rongeante d’une férofité âcre , exiravaiée en- 
fuite de la rupture des vaiifeaux trop gonflés par 
le fang , & Comprimés dans les inieritices des' 
membranes ; fi c’ell: à cette humeur qu’on doit 
attribuer la forte inflammation qui fe manifefie 
• dans toutes les parties , ainfi que la contraftion & 


( 1 ) Voyez yntrinanat medicinœ , libri II ,Joh. Rutlli • 
Suijjion. Interprète. Pan 'f. i53o. ia-fol. fol. i3, 1 4- 
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les fpafmes auxquels les parties nerveufes font évi- 
demment portée^ : fi les ravages qui fe manifeftent 
dansje fabot , font plus étonnans que ceux qui , 
quelquefois dans de certaines fciatiques , ont dé- 
bilité & déformé les pieds de l’homme , & oc- 
cafionné l'abréviation du membre , une claudica- 
tion rébelle, Ôte. &c. Ces recherches nous méne- 
roient trop loin , &c nous aimons mieux nous borner 
à établir le traitement de la maladie dont il s’agit , 
fur les fondemens d’une pratique confirmée, que 
fur ceux d’une théorie obfcure , ou purement hy- 
pothétique, & dès-lors prefque toujours incertaine, 
& quelquefois même dangereufe. 

Méthode curative. 

-• 

Rendre au fang fa fluidité, rétablir les excrétions 
& les fécrétions interceptées, débarraffer les par- 
ties déclives de l’humeur qui les opprime , la cor- 
riger, émouffer fon adion & l’évacuer, font les 
effets à opérer , & les feuls capables de mettre 
fin à la maladie dont il s’agit. , 

Traitement interne dans le chevaL 

La fourbure a-t-elle pour caufe la raréfadion 
des liqueurs? des faignées copieufes & brufquées 
dès le principe du mal , opéreront avec efficacité , 
ainfi que les fit lin s étendus dans des décodions de 
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plantes acides , n°. i. Si. le mal eft plus ancien, 
& fi la condenfation, qui eft une fuite de la raré- 
faâion , s’eft emparée des liqueurs ,. les faignée* 
doivent être partielles, &. les falins étendus dans 
des infufions fudorifiques , n°. 2 ; & fi la conden- 
farion eft extrême , les falins primitifs du genre 
des alkalis étendus dans des infufions appropriées , 
n°. 3 , feront les feuls à employer. . 

, Ces fudorifiques aâifs , n°! 3 , n’opéreront pas 
avec moins de fuccès dans les fourbures , dont la 
caufe eft due à l’arrêt fubit de la tranfpiration ; mais 
dans tous ces cas , on ne doit point omettre que 
les ddayans, n°. 1 , font les véhicules naturels de 
Ces fubftance* actives , &. que c’eft ici une des cir- 
conftances qui exigent le plus cette combinaifon ; 
au ffi ce breuvage fudorifique doit-il être fuivi de 
l’adminiftration de trois ou quatre autres breuva- 
ges délayans. 

La fou, bure qui provient de l’obéfité , ou d’un 
repos confiant, exige des fudorifiques moins aftifs, 
le fel ammoniaç étendu dans des eaux martiales, 
n°. 4 , agira avec efficacité , fi fon ufage eft fuivi de 
celui des purgatifs , n®. 8. 

Celle qui a pour caufe l’excès d’un aliment échauf- 
fant, n’admet pas la faignée fi le ventricule fe 
trouve encore furchargé , alors il faut avoir recours 
aux fuppofitoires irritans , n°. 13 , aux lavemens 
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émollien* , n*. il , & aux purgatifs , n°. r î , qu’on 
mukiplie plus ou moim , futvant qu’ils agiffent 
avec plus ou moins d’efficacité; aux boiffons 8c 
aux breuvages d’infufion de fauge 8c d’abfinthe , 
n°. 5 ; 8c lorfque les alimens ont franchi le pylore , 
la faignée peut-être placée ; mais fon effet doit 
être fuivi de celui d’un purgatif minoratif , n°. p , 
ou aftif , n°. 8 , fuivant le tempéramment , l’âge 8c 
les circonftances 

Ileft quelquefois des fourbures Jponmnées j alors 
on ne peut en accufer que le développement de 
l’humeur qui furchargeoit la malle ; il faut remon- 
ter à la fource , 8c les attaquer par les évacuans , 
n*. 8 , qu’on adminiftre fubitement en breuvages , 
& en lavemens , n°. x i ; & fi l’on craint la redon- 
dance du fang 8c des humeurs, on fait précéder 
ces médicamens de la faignée 8c des délayans , 
n°. 6. Si ce développement eft un peu ancien, il 
faut profcrire la faignée , chercher à mater l’effer- 
vefcence des humeurs , par les délayans nitreux , 
n°. 6, 8c fe hâter de les évacuer par des lavemens 
laxatifs , n os . io & 1 1 , que l’on donnera alternati- 
vement. 

Il eft des fourbures qui ne reconnoiffent pour 
caufe que la douleur des pieds ; en ce cas les pre- 
miers foins doivent être donnés â la partie ma- 
ladef il faut fe hàier d’enlever le fer , d’examiner 
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les parties fouffrantes; Couvent il fuffit de défendre 
certaines portions de la foie , des talons &c. , do 
la comprelïion douloureufe qu’elles éprouvent; ces 
premiers fecours donnes, on a recours à la faignée, 
aux bouffons , n°. 14, aux breuvages, n°. 7, Seaux 
lavemens nitrés & camphrés, n°. 12. 

11 en eft d'autres enfin qui ont pour caufe des 
accidens ou des douleurs exceflïves dans d’autres 

• • 1 

parties extérieures du corps , quelquefois très- 
éloignées des pieds Se même des extrémités. Ces 
fortes de fourbuies exigent des faignées très- 
copieufes , les breuvages tempérans , les lavemens 
émobiens, les on&ions de fubfiances adoucifiantes 
& calmantes, telles que l'onguent populeum , le 
baume tranquille; les douches émollientes, les 
cataplafmes anodins, Sec. placés dire&ement fur 

le fiége de la douleur. 

1 

Traitement externe dans le cheval. 

• Outre le traitement intérieur, la fourbure en 
exige un local non moins important, dont la 
méthode porte fur l’état aftuel des parties malades. 

Le mal n’a-t-il pas encore défiguré les fabots? 
les couronnes font - elles peu chaudes ? les vaif- 
feaux latéraux des canons Se des pâturons peu 
gorgés , Se la douleur des pieds peu forte ? Il faut 
conduire, fur le champ & très-fouvent , l’afimal 
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à l’eau , fi l’oneft à la portée d’une riviere ; ou on 
bafïine & on douche , & ce qui vaut encore mieux, 
on fait tremper les extrémités malades dans l’eau 
fraîche vinaigrée & aiguifée d’une certaine quan- 
tité de fel ammoniac , n°. 1 6, ou acidulée par 
un acide concentré quelconque, n°. 17; on re- 
tire la partie , après l’avoir laiflTé féjourner pendant 
une heure & demie ou deux heures ,• on remplit 
l’intérieur ou le defious du pied , dès qu’il eit fec , 
de plumaceaux imbibés d’huile de laurier très- 
chaude, & on enveloppe la couronne, les talons 
& le fabot, par le moyen d’un cataplafme défenfif, 
n°. 15. Ces différens panfemens doivent être re- 
nouvelles trois ou quatre fois par jour. Une at- 
tention bien importante à avoir, eft de ne pas 
perdre un inftant dans leur emploi , & de faire 
marcher de front le traitement intérieur qu’exige 
l’animal malade, & le traitement local que re- 
quièrent les pieds. 

Quoiqu’il en foit , ces deux parties font - elles 
plus affc&ées , les couronnes font-elles plus doulou- 
reufes? Scarifiez verticalement & profondément la 
couronne dans toute fon étendue, fans craindre 
d'attaquer même les cartilages ; l’expérience a 
montré que ces incilions dirigées fuivant l’axe du 
membre , n’étoient point dangereufes ; tenez en- 
fuite les pieds faignans dans l’eau fraîche ou dans 
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l’eau acidulée & ammoniaealifée , n*. 1 6; le fang 
arrêté, retirez-les du bain, & procédez au pan- 
fement ci-devant prefcrit. 

Le mal a-t-il fait encore plus de progrès , & la 
rupture des vaifieaux des feuillets eft-elle annoncée 
par le gonflement & la laxité de la couronne, 
par la vivacité des douleurs, & par l’appui fur 
les talons? La deflolure , & l’a&ion de parer feule- 
ment la foie de corne , feroient très-dangereufes : 
elles aideroient le dévoiement de l’os du pied ; 
il faut au contraire laifler à cette partie toute la 
force qui lui a été départie , mais fe hâter de 
faire brèche à la pnroi, & d’extirper la partie an- 
térieure du fabot à compter de la couronne à la 
foîe fur une furface de deux bons travers de doigt. 
Cette opération faite , on laifle faigner copieufe- 
ment la partie dans le pédiluve, n°. 17: on la retire 
& on la panfe comme il a été indiqué, en obfer- 
vantde remplir la cavité réfultante de l’extirpation 
de la paroi , de plumaceaux imbibés d’effence de 
térébenthine'. 

On comprend que fi’le mal a fait plus de progrès, 
que fi l’os du pied efl carié , vermoulu &c. &c. ; il 
y a une grande témérité à entreprendre la cure de 
tels maux , & qu’une telle tentative eft une preuve 
I fignalée d’impéritie. 

Nous obferverons cependant qu’il eft des four- 
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bures anciennes, pour la guérifon defquelles l’art 
n’agit pas fans fuccès ; mais il eft aifé de feniir 
que les parties renfermées dans le fabot , ne font 
que gênées, St plus ou moins douloureafement 
comprimées ; elle ne font accompagnées , ni de 
lièvre , ni d’inflammation , foit générale , foit par- 
tielle; alors la maladie doit être regardée comme 
chronique : il faut la rendre aiguë , St c'eft à quoi 
il eft aifé de parvenir ;i pour cet effet, on friponne 
matin 8c fuir les extrémités malades avec l’eflence 
de térébenthine, à compter de la partie fupérieure 
du canon jufqu’â la couronne : on réitéré ces fric- 
tion» le lendemain , St même le furlendemain ; l’in- 
flammation St l’irritation qu’elles fufcitent , opè- 
rent fouvenr St en très- peu de tems la réfolution 
du fang 8t des humeurs qui gênaient St compri- 
maient le» parties contenues dans le fabot; elles 
exigent au furplus la promenade pendant la durée 
de l'action de l’eflencé de térébenthine, St n’ex- 
cluent point les fontes d’huile de laurier fous la 
fuie, ni les cataplalmes défenlifs , n°. 15. 

Traitement dans les bêtes à cornes & à laine. 

La fourbure qui affe&e les bêtes à cornes St les 
bêtes à laine , eft moins dangereufe St plus facile 
à guérir que celle qui attaque le cheval , par la 
raifon que les fabots* du même pied r/étant jamais 
Année 1791. K 
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auffi grièvement attaqués l'un que l’autre , l’animal 
trouve toujours dans le fabot le moins malade , les 
moyens de ménager la fenlîbi lité de celui qui l’elt 
le plus; au refte , le traitement de la fourbure pour 
ces fortes d’animaux efi: moins compliqué que ceLi 
prefcrit pour le cheval , des breuvages delayans* 
r.°. 7. des lavemens de la même nature, n°. 12, des 
faignees à 'a jugulaire , lorfqu’eHes font indiquées 
par la chaleur , par inflammation & par la dureté 
du pouls , des fcarfh ations fur les côtés extérieurs 
des couror nés , des cataplafmes défenlifs , n°. 1 5 , 
& le repos en triomphent fort aifément. 

On obferve cependant une différence effentielle 
entre les effets de cette maladie dans ces différentes 
efpèces ; fes progrès dans les ruminans opèrent 
plntôt la chute du fabot , qu’ils n’en dérangent la 
contexture; tandis que dans le cheval, le mulet 
& l'âne, la chûte de cette boire eft qufli rare que 
1 altération de fa configuration eft fréquente : quoi- 
qu’il en foit, la chûte de cette parue 11’eli point 
mortelle dans les uns & dans les autres ; elle eft 
feulement moins long-rems à fe régénérer dans les 
ruminans , qu’elle ne l’eib dans les folipedes. Pour 
parvenir à la régénération de ce corps , il faut 
chercher à confolider les feuillets qui coëffent l’os 
du pied , avec des plumaceaux imbibés d’effence de 
térébenthine , & à entretenir la foupleffe du bour- 
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relet coronaire, & de la peau de I4 couronne d’où 
doit naître la nouvelle produftion. 

Nous obferverons encore qu’il eft toujours plus 
avantageux d'opérer cette chute par les inftrumens 
tranchans , lorfqu’il eft impofïible de conferver le 
fabot, que d’attendre que la nature s’en débarraffe 
elle-même , par la raifon que la matière qui le dé- 
tache, altère toujours plus ou moins les feuillets 
appui tenans à l’os du pied. 

Soins & régime. 

Quelle» que foient au furplus les caufes de la 
fourburé , quels qu’en foient les effets & l’efpèce 
d’animal qu’elle attaque , la diète ne fauroir être 
trop févere ; on ne doit permettre aux animaux ma- 
lades que l’eau blanche , n°. 1 4 , la nourriture folide 
ne doit être permife que lorfque les progrès du mal 
feront airêtés; 8c li la maladie avoit pour caufe 
le développement des humeurs , & la faburre dans ' 
les premières voies, la nourriture ne pourra être 
falutaire qu'après que l’animal aura été préalable- 
ment purgé. 

Dans tous les cas, la promenade au pas & en 
main n’eftfalutaire qu'autant que la fourburé n’a pas 
dérangé l’os du pied ; le mouvement qu’elle com- 
munique aux liqueurs en prévient la ftagnation dans 
les parties déclives , 6c en facilite la réfolution. 

K a 
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Formules médicinales. 

I 

Breuvages. 

N®, i. Prenez feu'lles d’ofeille , quatre poignées . 
de chicorée fauvage , deux poignées : Mites 
bouillir dans deux pintes d’eau ; retirez du f- u 
lorfque lofeille fera ctfite ; coulez ; faites fon- 
dre fel commun , quatre onces : fel de nitre , 
une once : &. donnez en deux dofes à une heure 
d’intervalle. 

K°. 2. P. racine de bardanne , quatre onces : alcali 
fixe , une once : faites bouillir pendant tin quart- 
d’heure dans deux pintes d'eau ; retirez du f £U » 
ajoutez racine d’angéhque & de valériane fau 
vage , de chacune deux onces : fleurs de fureau , 
une poignée : lai fiez infufcr deux heures ; cou- 
lez, 2: faites-y fondre au moment de donner le 
breuvage, fel ammoniac, deux onces. 

N°. 3. P. alcali volatil fluor , un gros : eflence de 
térébenthine , deu,x gros : mêlez 8c agitez dans 
une petite fiole ; ajoutez ce mélange au breu- 
vagG , n°. 2 , oc donnez fur lo cliuinp. 

K 0 . 4. P- racine de gentiane , de rhubarbe, de 
chaque quatre gros : boule de mars, deux g r0; ” 
faites bouillir , ces fubliances étant concafie e3 .» 
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dans trois chopines d’eau pendant douze ou 
quinze minutes; retirez du feu, biffez infufer 
deux heures ; coulez Sc ajoutez Tel ammoniac, 
deux onces. 

• 

N°. 5. P. fel d’Epfom , quatre onces: crème de 
tartre, deux onces : faites bouillir un quart- 
d'heure dans deux pintes d’eau ; retirez du feu , 
ajoutez feuilles de fauge ; fommités d’abfyntlie, 
de chaque deux poignées : laiffez infufer pen- 
dant une heure; coulez St donnez. 

N°. 6. P. vipérine, bourrache, mercuriale, pa» ' » 
riétaire , chicorée fauvage , de chaque une poi-* 
gnée : fel de nitre, une once Sc demie: jetiez 
dans eau bouillante , trois pintes : biffez infu- 
fer une heure ; coulez & donnez. 

N% 7. P. breuvage n°. 6 , une pinte : camphre, 
quatre gros: eau de Ilabel , deux gros : faites 
diffoudre le camphie dans l’eau de Ilabel , ajou- 
tez au breuvage. 

N°. 8. P. breuvage r.°. 6 , une pinte : ajoutez 

" aloès en poudre, une once: vinaigre tartarifé , 
quatre onces : faites un peu chauffer, remuez 
de tems en tetr.s , jufqu’à ce que ces fublLnces 
• fuient mêlées Sc diffoutes. 

K 3 
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N°. 9. P. breuvage n°. 6 , deux pintes : ajoutez 
vinaigre tartarifé , huit onces : aloè< , deux gros : 
mêlez & faites dilfoudre comme ci-delfus. 

* Lavemens. 

N°. 10. P. décoftion du n°. 6, trois chopines: 
ajoutez tartre ftibié , un gros : faites dilfoudre 
A chaud , & donnez pour un lavement , après 
• avoir vidé l’animal. 

N°. n. P. lavement ci-.deflu«; ajoutez aloès, 
deux gros : miel , quatre onces : faites dilfoudre 
à chaud & donnez comme ci-delfus, 

N". 12. P. breuvage n°. 7, & donnez pour un 
lavement. , 

Suppofitmres, 

N°. 13. P. favon , deux onces: aloès en poudre, 
une once : triturez ôt mêlez bien le tout dans 
un mortier de marbre ; malaxez entre les mains , 
& faites-en un rouleau que vous introduirez dans 
Je fondement. 

Boiffon. 

N°. 14. P. eau commune, un feau: blanchilfez* 
la avec de la farine de (eigle ; faites-y fondre 
fel de nitre , une once. 
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Cataplafmes. 

N®. 15. P. fuie de cheminee, bien cuite 8c p-> f - 
fée au tamis, une'livre : hez-la avec f (filante 
quantité de vinaigre le plus fort poifible. Ces 
cataplafmes doivent être renouvelles ou humec- 
tés avec de vinaigre toutes les quatre heures. 

Bains dcfcnffs. 

K° r ti*. P. fel ammoniac, deux onces: vinaigre 
de faturne , quatie onces : eau de puits , la plus 
froide poffible , un feau : faites tremper la par- 
tie malade pendant une heure. ^ 

Ce bain peut fervir plufieurs fois, fi on a 
l’attention de ne s’en fervir cu’après l’avoir fait 
refroidir dans l'eau de puits , ou pour cet effet 
on plonge le vafe. 

N°. 17. P. eau de puits, un feau; ajoutez acide 
vitriolique , quatre onces , St faites tremper U 
pauie comme ci-defius. 
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De la Pourriture dans les 

BÊTES A LAINE., 

Par le C. Chabert. 

I. ï_j A pourriture , dans le* bêtes à laine, eft une 
véritable cachexie ; t lie décolore le fang ; elle rend 
le corps pâle , livide , plorrbé , mou &. bouffi ; elle 
ralentit la marche de ia cliculation, en forte que 
Ja chaleur animale diminue &. finit par s’éteindre ; 
la lymphe , ^cetre liqueur devinée, à la nourriture 
des parties , ne fert plus à cette fon^ion ; elle fe 
répand entre les fibres, & bien loin de s’unir à 
elles, elle les macère , les débilite , & les détruit; 
tous les filtres de la machine font fans fondions; les 
fluides les pénètrent , mais fans y éprouver aucun 
travail, en forte qu’ils relient cruds & indigeïles; 
la chyhfication eft dépravée ; les fucs que les vaif- 
feaux laflés portent au fang , ceflent de le combi- 
ner &. de s’identifier avec ce fluide qui devient 
toujours de plus en plus incapable de reftaurer la 
machine dont routes le^forces s’épuifent,enmême- 
tems que les âge ns dent elles dépendent s’anéan- 
tiflent. Tel eil , en peu de mots, le trifle tableau 
que cette maladie préfente à l’œil de l’obfervateur ; 
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elle en offre un bien plus affreux au cultivateur , 
puifqu’il a été jufqu’â préfent dans la perfuafion 
qu’elle étoit incurable. Elle le feroit encore fi nous 
ne l’avions étudiée fous tous fe; rapports, 8c fi nous 
n’en avions triomphé un auffi grand nombre de 
fois que nous l’avons fait. 

II. Les prog'ès de cette maladie font lents ; elle 

eft du genre de celles qu’on appelle froideséc chro- 
niques ; elle n’eft point contagieufe, mais elle eft 
affez confiamment épizootique ouenzootique ; éc 
dans l’un & l’autre cas , elle détruit en général 
(étant abandonnée à elle-même) tous l'es trou- 
peaux qu’elle attaque. • 

III. De toutes les maladies qui affe&ent le mou- 
ton , nulle ne porte plus de préjudice à la laine que 
la pourriture ; elle en détruit l'adhérence 5c le ref- 
fort ; en forte que la toifon refte fèche 5c caffame , 
quelque foit d’ailleurs fa beauté 8c fa fineffe. 

IV. Cette maladie n’eft pas particulière aux bête3 
â laine; les autres animaux domeftiques l’éprouvent 
quelquefois ; le chien en eft plus rarement affeâé 
que le cheval; celui-ci l’eft encore moins^que les 
bêtes à cornes , & ceux fur lefquels elle a le plus 
d’empire, après le mouton, font les lapins domef- 
tiques, les pouffins , les pigeonneaux , les poules 
5c les pigeons. Ces différences tiennent fans doute 
à la nature du tempérament de chaque animal. 
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Les bêtes à laine e'tant naturellement froide*, tnftes, 
ina&ives, molles & pituiteufes , 1 os foüdes déjà 
débiles peuvent le devenir encore davantage par 
une férofité trop abondante du fang ; or, fi à cette 
difpofition on ajoute celle qui refulte des nour- 
ritures aqueufes , capables de porter dans les vaif- 
feaux une grande quant. té d’eau , ces mêmes foüdes 
feront bientôt d, [tendus & affoiblis par les liquides 
qui y affluent , de-ia la cachexie dont il s’agit ; que 
fi cette maladie attaque quelquefois les chevaux 
& jes boeufs , c’eft qu'il ' eft dans ce» diffuentes 
efpcces d’animaux des individus plus rapprochés 
par leur tempérament de la cunftitution de» ef- 
pèces q ti y font plus difpofces à raifon de cette 
conftitut'on même, & qui , put là, font fort éloi- 
gnées de l’organifation qui leur a cté primordiale- 
jnent départie. 

V- Q tant aux effets trompeurs de \a pourriture 
dans le» moutons , qu: le nbitnt , lors de fon appa- 
rition , en devenir plus amples. & plus gras, on 
re doit pas en être étonné: tout ce qui diminue 
le mouvement du fang, conduit à l’obéfité ; plus 
l'aâion du pouls eft lente , moins la circulation a 
de rapidité & de force, plus on engraifife ; c’eft 
ainfi que de fréquentes faignées produifent cet 
effet, en diminuant le ftimulus du cœur & en débi- 
litant toute la machine ; tel eft auffi le moyen que 
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certaines perfonnes employent pour engraiffer les 
ve mx ; par la même raifon les animaux châtrés 
engraiffent plutôt que les autres; non , parce que 
les prétendues molécules organiques 8t nutritives 
leur manquent , mais parce qu’en général tout 
eunuque eft moins robufte du corps , & qu il eft 
moins agité par le mouvement acre du fang. On 
peut s’en affurer par la comparailon du bœuf avec 
le taureau , du cheval hongre avec 1 étalon , du 
coq avec le chapon , ficc. ficc. Au refte , lobéfite 
ne précipite les animaux dans la cachéxie dont 
nous traitons , que comme elle fufcite l'hydropifie , 
en comprimant les vaiffeaux veineux , en retenant 
les vapeurs féreufes , en affoibliffant les folides , 
en diminuant le mouvement de trufion , ficc. &c. 

VI. Cette maladie étant une de celles qui affec- 
tent le plus fouvent les bêteS à laine , eft aufli celle 
qui a reçu le plus de dénominations différentes. Cha- 
que cancon, chaque commune, chaque hameau , 
en ayant , pour ainfi dire , éprouvé les effets finif- 
tres, elle a reçu une infinité de noms particuliers, 
qui tous font relatifs à l’idée qu’on s’en eft formée. 
Nous allons rapporter tous ceux que nôus connoif- 
fons; fie comme celui de pourriture eft le plus géné- 
ralement répandu , ce fera aufli celui que nous lui 
conferverons. 

Ces noms font la rouille , les bangons , le calluc * 
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le derignic , le gras-fondu , le mal-foye , le venin , 
le fiJ, le ftye-douvè , les hydatides , le feu , l' étour- 
di ffemeni, le froid- fang , l'èùfe , la doi ve , la douve , 
la doge, les doges, le bruxols , V embérnêadure , la 
primure , Vhydropifie, la foire-grife , la grife foire , 
la bouffa , la boullc , la bouteille , la f, alourdie la 
fa lourde, la folie , la grippe , la galatte , la jaunijfe , 
la dioan^c , le guam , la ganter , la ga mure , la ga- 
rni gc , le gouloumon , la game , la ganache , lu garde, 
V emblefca , la ma ne , la ncble , les inities , la pourri- 
ture fécke, la prifon, la pouille, le mou r ton, mouron, 
bête pourrie , mouton pourri , graïffe jaune , gonfle- 
ment , farciti , éne'auffement , c'peu , rage-d‘ amon , 
dutranlc , le mal-de- mouton , le mal- mouton , la 
fagotte , le tare , la gouëtre, le gouetron , la bourfe, 
la bomad.t , le boitnelage , le thim , le thim vé eux , 
le thim de fagotte , le thim de foye , la cloche , les 
cloches ; pigotte en Auvergne ; &c. &c. Le* anglois 
l'appellent rot , dropfy ; les hollandois het origans ;■ 
les italiens marciaja , bifciola, Stc. 

Des Symptômes. 

VIT. Lee fymptômes qui Recèlent cette maladie» 
fort la blancheur de la conjonfhve; la tuméfa&ion 
lâche , de couleur blafarde de la baie ce la mem- 
brane clignotante, c.’eft ce que les bergers appèUenc 
œil-gras; la pâleur de l’intérieur des lèvres St du 
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palais, l'engorgerne..! du frein de la langue; la 
triftefie , la nonchalance, rabattement; la féche- 
refie de l’humeur fébacée des ars , de la face in- 
terne des cuifles, du nombril & de l’enfoncement de 
l’os angulaire ; la mollefie St la pâ sur de la peau; 
la fécherefle de la laine, &c la facilité avec laquelle 
elle cède au moindre tiraillement ; la lenteur de la 
rumination , quoique l’appétit fe foutienne encore; 
la condipatîon qui précédé fouvent la diarrhée ; la 
le,nteur , la petitefle &. la foiblefie du pouls ; la ra- 
reté de> urines , le peu que l’animal en rend qui eft 
clair & limpide. A ces fymptômes fuccède la tumé- 
faction fous la ganache , que les bergers nomment 
la bouteille. Cette tuméfaction eft molle , froide 5c 
indolente; elle fe montre peu-à-peu, &àme'ure 
que i’animal s’exerce Sc fc fatigue , en foite qu’elle 
eit très grotte le foir & qu’elle difparoîc pendant 
la nuit; elle revient enfuite dans le jour, pour 
difparoître de nouveau pendant le repos , & ainlï 
fuccefinvement jufqu’à ce que cette tuméfaction 
foit plus confidérable & qu’elle s’étende jufqu’aux 
joues , aux oreilles & aux paupières. Alors elle 
diminue pendant la nuit, mais elle ne difparoît 
pas enrierement. 

VIII. La maladie parvenue à ce période, tous 
les fymptômes (VII) augmentent d’intenfité, le 
frein de la langue , les muloies molaires & les gen- 
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cives font infiltres ; l'animal maigrit fenfiblement , 
il eft dégoûté des alimens folides , il eft altéré , & 
fa foif eft quelquefois inextinguible. Quelque. foit 
au fu ' lus la quantité d’eau qu’il boit, fes urines 
ne coulent pas en proportion, elles font toujours 
rares &. claires ; un flux par les nafeaux , d’humeur 
•vifqueufe , diverfement colorée , précédé ou fuit ces 
fymptômes ; le larmoyeinent furvient , la diarrhée 
fe déclare , la foiblefle du fujet eft extrême, il refte 
couché , prend encore les alimens , mais il ne ru- 
mine plus ; enfin la tuméfa&ion de deflous la ga- 
nache, fe réfout trois ou quatre jours avant la mort. 

Ia. Telle eft la marche la plus ordinaire de 
cette maladie; elle éprouve cependant quelques 
variations. Si l’animal a des vers dans les finus 
frontaux , le flux par les nafeaux , précédé quelque- 
fois les premiers fymptômes décrits (VII) : d’autre- 
fois, il eft accompagné d’ébrouement , de l’agita- 
tion de la tète , & de mouvemens effrénés. Si le 
cerveau renferme le tænia globuleux , \â pourriture 
eft compliquée d’attaques de vertige , que les ber- 
gers appellent toruis ; fi l’intérieur des bronches 
pulmonaires renferme des crinons, la toux précédé 
ou accompagne la maladie : fl le canal inteflinal 
contient des ftrongles ou des tænia , l’appétit eft 
vorace , fouvent dépravé, la queue eft en mouve- 
ment, & les coliques font t accompagnées très- 
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fonvent de I3 météorifation du bas ventre ; enfin fi 
le foie , la véficule du fiel, la caillette & le prin- 
cipe de l’inteftin grêle, font remplis de douves, 
la conjonélive, la langue , les gencives 8 c la peau 
font de couleur jaune Dans tous ces cas , on obferve 
rarement la filiation de tous les fymptômes de la 
pourriture (Vil 8 c VIII), la maladie ell moins lon- 
gue, 8 t l'animal fuccombe plus promptement ( 1 ). 

Ouverture des Cadavres. 

X. Les dêfordres que cette maladie opère dans 
l’intérieur des fujets qu’elle enlève, font tous rela- 
tifs aux fymptômes extéiieurs; le tiflu cellulaire qui 
unit la peau à la furface du corps , efi infiltré de 
férolité; les chairs 8c fur tout les mufdes peSo- 
raux, ceux du bas ventre, ceux de la face interne 
des cuifies font blafards, macérés 8c fans conlif- 
tance ; la graifle qui entoure le globe de l’œil , efi: 
difloute 8c convertie en gelce blanchâtre ; les 
glandes parotides , amygdales , maxillaires 8c lin- 
guales , ainfi que les mufcles du larynx 8c dü pha- 
rynx font pénétrés d’hun eur glaireule,- le foie eft 
fquiriheux , 8c plus ou moins déforganifé , la véfi- 


( 1 ) Voyez le T ra' té des maladies vermineuds dans les ani- 
maux . ar c'e* VI, XVI, XVII, XIX, XXIV, XXV, 
XXXVI, XXXVI11, XXXIX, XL, &c. édition de i 7 8 7 . 
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cule du fiel reflerrée fur elle-même , renferme un 
peu de bile épaifle 8c noire ; le pancréas & la rate 
font rarement aflfeftés , mais les reins font très- 
fouvent flafques, blanchâtres 8c infiltrés; les canaux 
inteftinaux , ainfi que les eflomacs , font blancs, 
lavés 8c baignant dans une quantité plus ou moins 
confiderable de férofité, les matières contenues 
dans ces vifcères font toujours très-fluides, mais 
fl l’ai imal étoit conftipé , elles font deflechées dans 
la fécondé courbure du colon, 8c dans le reftum 
feulement; enfin le méfentère , l’épiploon 8c les 
glandes méfentériques font toujours plus ou moins 
décompofés 8c dépourvus de graifle. 

Les vifcères de la poitrine nagent comme ceux 
du bas- ventre dans une grande quantité de férofité; 
la plèvre 8c le médiaftin font épaifïL 8c décolorés , 
les poumons flétris 8c tuberculeux , le péricarde 
difiendu par une grande quantité d’eau claire , le 
cœur flafque , lavé , variqueux Sc fans confiilance. 

Le cerveau 8c la moelle allongée font pénétrés 
de férofité „• il y a défunion abfolue des principes 
du fang , le peu qu’il en refie dans le* vaifleaux elt 
diffous 8c aqueux ; les artères 8c les veines font 
blanchâtres, molles 8c afifaifloes, enfin les folides 
8c les fluides exhalent une odeur infe&e. 

XI. Tels font les défordres que la pourriture 
opère le plus conliamment; mais lorfqu’elle eft 

compliquée 
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compliquée de ver? , on en obferve d’autrés quî 
font relatifs , d’u ie part à l’elpèce de ces infeâes, 
5c de l’autre aux lieux qu’ils habitent. Si le tœnii 
globuleux ed renfermé dans l’un des ventricules dit 
cerveau, ce vifcè'e ed relâ.hé, déprimé, comprimé, 
rempli d’eau, le plexus ciuroï 13 plus ou moins 
tuméfié ; s’il efi logé fur la iurface des plumons , 
il y forme un enfoncement proportionne à fon vo- 
- lume ; s’il occupe la f.irface extérieure des vifcère* 
du bas -ventre, il fou’eve leur membrane com- 
mune , 4c il fe montre fous la fo me d’hydatide* 
Les oe.îtes dans les. linus nontaux dérériorent plus 
ou moins 1 1 membrane pituitaire , elle ed épa (Te , 
fuppuree , ulcérée ; les crinons dans les poumons 
ulcèrent l’intérieur des bion.hes, e’Ics font rem- 
plies de matière vifqueule , t'cumeufe & fuppuree; 
les douves gorgent 6c ul èrent le foie , la véfi- 
cule du fiel , l’inteftin grêle & la caillette ; enfin , 
les vers intestinaux bouclunt quelquefois enrere- 
ment ces canaux qu’ils ont tuméfiés , ulcérés , 4c 
perforés. 

. Des Caufes , 

' • 1 i 

XII Les caufes de la pou r ure font , en géne'ral, 
les pâturages humides et marécageux ; ceux qui 
font couverts de rofée , ou imprégnés de ces vapéursf 
Année 1791, \ ' L 
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que l’on voit très-fouvent s’élever à la hauteur 
d’un ou deux pieds, & qui forment dans les champs 
une forte de lame d’une étendue plus ou moins con- 
lidérable ; les herbes ou plantes aquatiques , telles 
que les différentes renoncules, la douve , la lèche , 
&c. &c. ; les plantes fubmergées, quelques bonnes 
& faines qu’elles foient d’ailleurs ; les pâturages, 
les foins & les pailles rouilles ; les eaux Gagnantes, 
celles qui font chargées d’infe&es , celles qui tien- 
nent en diflolution des corps fermentefcibles , pu- 
trefcibles, & qui renferment de l’air inflammable. 

Outre ces caufes , qui font les plus fréquentes , il 
en eil d’autres qui n’y concourent pas moins : telles 
font les pluies continuelles ; les plantes couvertes de 
rofee ou de ferein, que les animaux confomment 
dans un tems où le fang auroit plutôt befoin d’être 
échauffé que d’ètre tempéré & délayé ; la viciiïï- 
tude des faifons* les alternatives du chaud & du 
froid , du chaud & de l'humide ; le défaut & 
l’excès de nourriture , d’où naît l’embonpoint & le 
dépériffement ; l’excès de chaleur des bergeries ; 
le froid & l’humidité qui faillirent les bêtes à laine 
à la fortie de ces lieux étouffés ; l'air infefl qu'elles 
y refpirent ; toutes ces* caufes agiffent fur les trou- 
peaux d’une maniéré d’autant plus fàcheufe , que 
les animaux font plus foibles & plus délicats. 
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XIII. Quoique toutes ces caufes foient capable* 
d’occaiionner la pourriture , il ne faut pas croiie 
qu’elles le puiffent toutes au même degré ; il elt 
certain auilî qu’elles n’agiffent pas de la même 
maniéré, c’elf ce qu’il importe d’envifager avec 
quelques détails. 

Les plantes humeftées par la rofée ou parle fe- 
rein, ne développent cette maladie que lorlqu’elles 
font confommées dans un tems ou les pâturages 
font abondans , &. que les animailx font libres d’en 
jouir ; elles font falutaires , au contraire , lors d’une 
granue fécheteffe, parce que les plantes étant cour- 
tes & rares , elles ne fourniffent d’une part que peu 
de nourriture , & que de l’autre les folides ont be- 
foin d’être humeâés; on peut même dire que leur 
ufage pendant tout autre tems, ainfi que celui des 
plantes marécageufes , même naturellement nui- 
fibles, peut être bon pour donner aux moutons 
une forte d’embonpoint , qui met à même de les 
vendre au boucher plus promptement: mais il 
faut convenir que cet effet falutaire en apparence 
ne l’eftque momentanément , & eu égard au facri- 
fice qu’on fait de ces animaux : car ce facrifice de- 
vient indifpenfable , puifque le troupeau a à cette 
époque le principe de la pourriture. On fent par 
cet expofé combien , lorfqu’il s’agira de brebis & 
d’agneaux à conferver pour la propagation de l’ef- 
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J>ccè yon pour la récolte de la laine , il eft impor- 
tant de fuir ces pâturages aquatiques. ( i ) 

( i «M ,'Bak.ewM, cultivateur Angîois, qui a porté à 
un point de perfcétion éronnant les races des differens bei- 
tiaux-, s’tTt fur-tout appliqué à élever les plus belles bêtes 
à laine , & afin que perfonne ne puiffe avoir des animaux de 
la race qu’il a formée, qu’eu les lui payant à un très-haut 
prix, il ufe de la faculté qu’il a de donner à volonté, la 
pourriture aux bêtes qu*i! a entraidées pour le boucher, 
afin que lés acquéreurs foient forcés de les tuer- le plutôt 
pofïïble. Nous fonnnes bien é'oignés d’être les apologiftes 
du motif qui porte M. Bakewt II a opérer ainfi la dcfitruftion 
des animlux qu’il a vendus; mais le procédé qu'il emp'oie 
pour leur donner la pourriture , pouvant éclairer fur les 
moyens de prélèrver les beftiaux de cette maladie, nous 
nous faifonsun devoir de tranfcnre , d’après M. A. Young , 

fes oblèrvations. » 

.. 

« Il a reconnu pat; une très- longue expérience , que les 
herbages , qui croiffent fur des terreins inondés , procuroient 
cette maladie aux moutons qu’on y conduifoit ; il croit que 
lorfque l'inondation ne provient que des pluies abondantes, 
ou que fi les prairies, quoique continuellement arrofées , ne 
le font que par dcsfources, les herbages ne produifent pas 
le même effet. Sans prétendre rien décider fur la véritable 1 
caufè de cette maladie, on peut , 'attribuer , du moins en 
grande partie , à ce que 1 i’herbe qui pouffe fur un terrtin 
qui a été inondé, efit aqueufe, lâché S: fournit un mauvais 
chyle aux animaux. Quoiqu’il en foit , il efi: certain que les 
brebis qui paiffent dans des terreins qui ont été inondes , 
ne tardent pas à être attaquées de la pourriture. » 
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Ces mêmes troupeaux que l’on fe propofé <3e 
conferver , peuvent coucher dans les parcs; niais 
il ne mangent pas pendant un certain efpace de 
tems l’herbe mouillée, fans contraSer auflï des 
principes de pourriture. 

Les pâturages , ou les fourrages rouilles éta- 
blirent dans le foie des obftru&ions qui font bien- 
tôt fuivies d’tpanchemens féreux , d’où naît cette 
maladie. - • ' V 


« Four donner et. tte maladie à ces animaux, lorlqu’ils liant 
prêts à être vendus , M. Bakeweil inonde un pré pendant 
rélé, & il lui lu fin t à l'automne fuiva.nt d’y conduire fes 
moutons pour que fes vr.es foient remplies. Ce procédé, 
qu’il répète tous les ans, a toujours fon effet; il n’auroit 
cependant pas lieu fi les prés étoient inondés avant le moi» 
de Mai , quand même ils auraient été couverts d'eau pend mt 
tout l'nyver, & julqu’en Avril. Il faut néccfiairement que 
les prés loicnt inondés vers la fin du mois de Mai , Sc alors 
les animaux qu’y fait conduire M. Be.k.wcll , ne manquent 
jamais de prendre la pourriture ; il rend ainfi mal fair.cs les 
•parties de pré qu’il veut , quelle que loir la nature du fol J 
.& le même terrein qui devient de ce. te maniéré fi mal fain, 
ne procure jamais la maladie s'il n'ift inondé. Cette expé- 
rience , d'ailleurs curicufe, pAit ftrvir à éc'airer i'luftoire 
de la pourriture , & à engager les cultivateurs à éloigner leurs 
troupeaux de parei’s pâturages ». Elle ne prouve point le 
pstriotifme de M. Bakeweil . St ne fera très-certainement pas 
imité par nos cultivateurs françois. (Feuille du Cultivateur* 
année 179 o, n°. 6, page a 3 . ) ( Note des éditeurs ) 
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r *. L’e^u croupie , dont on abreuve les moutons, 
donne lieu à l’évolution d’une quantité d’infeftes 
qui fe nour-iflent de ce que le fang renferme de 
plus^b^lfamique , 8c ôtent à ce fluide fon a&ivité & 
fa conflflance ; il le réfout en eau, & fa difparition 
fait naître Varenfa/e , qui eil le dernier degré de la 
pourriture. 

Les bergeries trop chaudes, les vapeurs du fu- 
mier qu'on laide pourrir fous les animaux, ôtent 
le reflfort des pourrons ; le fang nb.bforbant pas 
une fuftifanre quantité d’air pur ie décompofe ôc 
fe convertit en eau. 

Une nourriture abondante dans un tems , 8c 
rare dans ur. autre, &viccyerfa 3 occaflünne uns 
alternative d’excès & de défaut de lues qui affoiblit 
les folides , 8c les difpofe d’autant plus à la pourri - 
ture , que la diminution de la graifle entraîne tou- 
jours , dans le mouton lùr-tout , l’obftruélion du 
tiflfu cellulaire, en forte que les fucs capables de 
reftituer un nouvel embonpoint , ne pouvant plus 
fe dépofer dans les cellules de ce t flù, s’épanchent, 
s’extravafent & donnent lieu à la cachéxie. 

Lorfqu’après n’avoir eu l'hiver qu’un fourrage 
médiocre 8c en petite quantité , on place les mou- 
tons exténués, pour ainfi dire , par cette abfti- 
r nce forcée , fur des jachère où ils peuvent à 
P ine fatisfaire aux prefîans btloina de la faim, 
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on voit paroître la pourriture ; c’eft alors qu'elle 
eft l'effet de Taffoibliffement des forces vitales, 
ainfi que de la pénurie & de l'épuifement des li- 
queurs nourricières. .. .. y: 

Une nourriture verte Sc abondante, donne'e tout- 
â-coup , après l’ufage plus ou moins long d’un 
fourrage fec , furcharge les entrailles , produit des \ ■ 
indigeftions qui donnent lieu à la diarrhée , & 
celle-ci à la pourriture , fur- tout fi ces nouvelle* 
plantes abondent en parties aqueufes. 

XIV. D’après tout ce que nous venons de dire. 

On voit que pour conferver les troupeaux dans un 
état fain , il faut néceflairement obferver des gra- 
dations pour ies faire paffer d’un aliment à un au- 
tre , fur-tout lorfque leur nature eft aufii diamétra- 
lement oppofée, que l’eft celle du fourrage fec au 
fourrage vert, ou de celui-ci à l’autre; Iorfqu’on fe 
difpofera à envoyer les moutons aux champs après 
avoir été dans la néceftité de les tenir dans la berge- 
rie pendant longtems, on ne leur laiffera prendre 
d’abord que très-peu de cette nouvelle nourriture; 
ils ne doivent pâturer que dans le plus beau tems 
de la journée , & pour peu que les pâturages foient 
abondans , ils ne doivent brouter quen courant , 
pour nous fervir de l’e.xprefïion des bergers. 

XV. 11 faut encore obferver que l’ufage du fel 
eft indifpenfable à fur & à mefure qu’on diminue 
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fa nourritire feche , pour corriger les effets du re- 
lâch ornent q.ie produit l’herbe fraîche; & fi le tems 
efi humide h pluvieux , il importe d’augmenter 
la dofe de ce miné 'a-1, de dimii:uer le tems de 
H pâture, & d'augmenter la quantité du fourrage 
fçe. I! y a une indication très-fûre pour régler la 
proportion :do ces fubtiances , il faut prendre garde 
à la foli dite des matières fécales , car plus elles 
font fluide^ , plus le troupiau a befoin de fourrage 
fec & de fel ( i ). Nous, lavons que l’on regarde 
allez généralement comme un bien cette efpèce 
de purgation que les troupeaux éprouvent, pendant 
l’ufage des premières herues ; mais cette erreur, 
quoique générale, n’en eü pas moins une erreur. 
Cette purgation n’a lieu que par indigeftion , elle 
affaiblit les eflomacs & le canal iuteftinal , & dif- 
pofe ces animaux à la pourriture ; . 

XVI. Le pa liage de la nourriture verte à la 
pourriture lèche s’opère, ordinairement moins bruf- 
quement; quoique ce changement ne donne pas 

( i) Voyez dans l'ouvrage du C. FLindrin , De la pra- 
tique de l’éducation d>-s moutons , & des moyens d'en améliorer 
l s laines, un Mémoire tur l’ufcge économique du fcl dans 
Us animaux domotiques, page 429; & dans le volume des 
J r/jïru étions vétérinaires , pour l'an II, un autre Mémoire de 
M- Virgile, fur les bons *£ets du fel dans la ncunizure des 

iejliaux , pa^e »53. 
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lîeu à la pourriture j & qu’il y remédie au contraire 
lorfqu’il eft bien ordonné , il ne porte pas moins de 
préjudice à la machine fi cette nourriture efl trop 
long-tems continuée ; elle produic la conflipation 
Sc l’inflammation des entrailles , le fang trop épais 
circule difficilement, il forme des embarras dans 
les dernieres fériés des vaîffeâux les plus exigus; 
de-là l’empâtement des vifcères fanguins, leur dé-* 
faut de filtration , l’épanchement des fucs & la ca* 
chéxie qui n’attend pour fe déclarer que des tems 
pluvieux, humides, ou la confommation des plantes 
chargées d’eau ; ceux qui alternent cette nourriture 
fèche avec des racines fraîches , telles que le navet 4 
le turneps , la carotte, la difette, la pomme de 
terre , &c. &c. , lorfque les pâturage: manquent • 
entièrement, préviennent tous ces accidens , & 
travaillent d’une maniéré avantageufe à la con- 
fervation de leurs troupeaux. 

XVII. Lf pourriture épizootique fe montre cor.f- 
tnmment après des faifons pluvieufes , des inonda- 
tions , des brouillards fort épais. 11 faut obferver 
foigneufement ces temipératures, & pendant qu’el- 
les régnent s’occuper des moyens d’en prévenir les 
effets ; on y parviendra en ne conduifant pas les 
trou- eaux dans les pâturages pendant la durée de 
ces caufes deftruâives ; & lorfque cette précaution 
eft impratiquable , il efi effenciel de ne conduire 
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animaux que fur les ploufes,& dans les jachères 
les plus élevées & les moins humides ; & comme 
l’air de l’atmofphere eil imprégné de beaucoup 
d’eau , l'ufage du fel &. celui des alimens fecs, eft 
alors indifpenfable pour foutenir la force des folides. 

XVIII. Quant à la t pourriture qui eft en^ootique , 
elle a lieu tous les ans ou tous les deux ans ; rien 
n’eft plus facile alors que d’en connoître la caufe. 
Celle qui eft annuelle dépend d’un terrein bas & 
marécageux , fur lequel les troupeaux pâturent 
depuis telle époque julqu’à telle autre. Cette caufe 
r.Vft pas plus difficile à découvrir lorfque la maladie 
eft bifanuelle ; il luffit de conlidérer la nature des 
terres en jachère , & on fera bientôt convaincu 
que celles fur lefquelles les troupeaux pâturent dans 
le tetns où la maladie fe déclare , font maré- 
cageufes , h que la plus grande partie des plantes 
qui les recouvrent lont aquatiques. Dans l’un & 
dans l'autre cas , or peut prévoir d'avance les ef- 
fets nuiiibles de ces pâturages, ou du moins lescoN 
riger au point de les rendre nuis. C’eft à quoi on 
parviendra en laiffant Ajourner les troupeaux dans 
ces pâturages le moins de tèms qu’il fera poffible* 
en ne les y conduifant que dans les plus beaux mo- 
mens de la journée , & qu’apiès leur avoir donné 
du fourrage fec dans la bergerie , à leur retour des 
champs , en leur donnant le fel à forte doie. 

<• i 
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XIX. A l’égard de l’eau dont On abreuve les 
troupeaux , elle ne fauroit être trop claire 8c trop 
pure. Celle qui vient de fource ne doit pas être 
bue à fa fortie de la terre , mars le plus éloigné de 
fa fource qu'il ell pqlïlble « parce qu'alors ayant 
été frappée par la lumière & par l’air , elle elt plus 
fapide & plu; légère. Toutes celles qui font cou- 
rantes , font toujours préférables à celles qui font 
gagnantes ; enfin , quelles que foient celles dont on 
les abreuvera , on leur en lailfera d’autant moins 
boire que les plantes ferc/ntplus aqueufes , 5c on 
les abreuvera d’autant plus fouvent que la féche- 
jefie 8c les chaleurs feront plus confidérables. 

XX. Les bergeries que l’on doit regarder , telles 
qu’elles l’ont été jufqu’à préfent , comme le tomr 
beau des moutons , feront falutaires 8c utiles à leur 
çonfervation , fi elles fe bornent à les défendre de 
la pluie ou des rayons d’un foleil trop ardent ; li 
l’air y circule librement ; fi le fumier n'y féjourne 
point; fi elles font établies fur un terrein élevé èt 
fec ; fi elles font éloignées des marais 8c de toute 
eau crou pillante ; fi eiles font ouvertes au levant Sc 
que les portes foient à claires-voies ; fi elles ont 
des courants d’air près ce terre qui les traverfent du 
nord au midi ; fi elles font grandes , élevées , & 
qu’elles renferment une grande malle d’air ; en un 
mot fi elles n’exhalent aucune odeur; oc dans le cas 
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où elles feroient pourvues d’un grenier pour la con- 
fervation des fourrages , il eil de la plus grande 
importance qu’aucune ouverture n’y communique 
-de la bergerie, pour éviter que les vapeurs qui 
■s’échappent des animaux ne pénètrent le four- 
rage qui doit les alimenter ; parce qu’alors ils re- 
prennent les parties les plu< fubtües de leurs ex- 
crémens. Cette méthode , qui eft la fource d’une 
infinité de maladies putrides, n’elt malheureu- 
fement que trop en ufape ( x ). 

« Moyens curaiïfs. 

XXI. D’après tout ce que nous venons d’établir 
des effets & des caufes de cette maladie , on voit 
que des aliméns capables de donner du ton aux 
folides , des médicamens doués de la vertu de rap- 
procher les élémens & de procurer l’adhérence plus 
forte des uns & des autres , tels que les acides 
auftères 8c les altringens , foitdu genre végétal, 

(1) Il faut fè placer dans le grenier à l’ouverture des 
abat-foins , pour rcconnô'tre !a quantité de vapeurs qui s’y 
.introduit j cette quantité eft telle , d’après l’expérience, que 
le foin y acquiert un douzième , un onzième & un dixième de 
fon poids. Si. la bergerie eft liumide, fi elle renferme beau- 
coup d’animaux & beaucoup de fumier , le fourrage fera 
encore beaucoup plus imprégné de ces vapeurs. Il peut en 
renfermer jufqu’à un huitième & même plus.’ 
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foit du genre foflile , doivent être les armas à la 
faveur defquelles il eft poflible de combattre la 
pourriture ; aufii les avons nous mis heureufement 
en ufage , non pour évacuer le fluide épanché , 
mais pour donner aux vaifleaux un furcron de force 
qui les a mis en état de comprimer les fluides de 
maniéré à parer aux Aagnations ; car les évacua- 
tions font à redouter , & pourraient encore affoiblir 
l’animal malade. 

Parmi les aftringens du genre foflileje fer diiïous 
dans des végétaux acides fermentés produit des ef- 
fets merveilleux , &. plus encore l’acier diflous dans 
des acides minéraux édulcorés , parce qu’il n’agit 
pas feulement conféquemment à fon âcreté & à 
fou aflriflion , mais parce que ces principes réfif- 
tent plus longtems aux mouvemens de trufion ; il 
aiguillonne & il follicite l’aâion des vaifleaux , & 
ranime les forces de la vie. Les abfôrbans falins , 
tels que les alkalis fixes , la leflive de bois neuf, 
font encore très-efficaces pour épuifer les parties 
aqueufcs , & poùr refhtuer aux folides le ton qu’ils 
ont perdu; enfin les antiputrides toniques, tels 
que le quinquina & la centaurée , étendus dans des 
infufions de plantes aromatiques pour corriger la 
qualité putride des fucs , & ranimer la force des or- 
ganes ; tous ces moyens combinés entre eux & alliés 
avec les anthelmintiques , lorfque ceux-ci étoient 
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indiques , ont opéré des effets qui ne laifloient 
i LO. s .délirer, fur- tout loifque l’altération des 

vi Lèves ■)’. •vit p,ts portée à un trop haut point. 

T. ér i v n. U générales , d’après lefquellés 
; . choix de» moyens à em* 

; novf?r pour combattre cette maladie , & d’apres 
lefqucb nous allons indiquer le traitement qui lui 
convient , & que nous mettrons le plus qu’il fera 
pofïible à la portée des cultivateurs. Mais avant que 
d’entrer dans ces détails , il nous paroît convenable 
d’indiquer les procédés capables de prévenir la 
maladie. 

Moyens préfervatifs. 

XXII. Il eft évident par tout ce que nous venons 
de dire des caufes de cette maladie , qu’il eil très- 
poflible de la prévenir lorfqu’on voudra férieufe- 
ment les éviter , ou du moins s’occuper fans celle 
d’en arrêter les effets funedes. Les bergers con- 
noifient très-bien les premiers lignes de la pourri- 
lure ; ils font très au lait d’ouvrir l’œil du mouton , 
de renvetfer la paupière , & de faire lortir la 
membrane clignotante pour reconnoître ce qu’ils 
appellent Vail-gras ; aulïi la pâleur & le lavé de 
cette membrane dans la fubftarice de laquelle il 
n’arrive plus, pourainfi dire, ce globules fànguins , 
prouvent que le fa no a déjà perdu fa con 11 dance 
& le cœur de fa force ; & li à cette époque on fe 
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contente d’être fpe&ateur oifif de ces effets, & que 
l’on ne fe hâte pas d’en arrêter le cours ; il eff 
évident que les caufes maladives habilitant toujours, 
elles ne tarderont pas à détériorer la machine au 
point de rendre tous les efforts de l’art inutiles , 
parce que les vifcères une fois déforganifés ôc le 
fang decompofé, il n’eit plus poffible de les rétablir. 

Soins & régime. 

XXIII. Cette époque où l’oeil commence à scn- 
graijfer , c’eft-à-dire où la conjonctive perd fa 
couleur , elt celle qu’il faut failîr pour éloigner les 
troupeaux des terreins humides &. aquatiques, pour 
les mettre à l’abri de la pluie & des brouillards , 
pour fubftituer aux alimens aqueux des fourrages 
iecs h. très-cordiaux ; tels font le foin bien récolté , 
le trèfle , la luzerne, la paille non-battue, foit 
de froment , foit d’avome ou de feigle ; le grain 
que les unes ou les autres renferment eft une nour- 
liture cordiale & ftomachique qui fortifie, promp- 
tement les moutons , il fufiit de leur en donner une 
botte «jus les matins pour douze moutons. Quant , 
aux autres fourrages, il faudra les arrofer légère- 
ment avec une diffolution de fel commun dans 
l’eau ( i ), & comme cet aliment ainfi hume&é 

( i ) Cette diffolution doit être faite d’une partie de fel 
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fera très - appétiflant <> il ed eflentiel de leur ett 
donner peu & lbuvent; l’eau dont on les abreuvera 
fera choifie la plus pure pofliole ; il importe de 
ne la leur donner qu’a près qu’elle aiîra renfermé 
pendant vingt-quatre à trente heures des morceaux 
de fer rouilles ; on y ajoutera de p'us une demi-livre 
de fel & un verre de vinaigre de vin par feau; il 
eft encore eflentie! de la remuer & de l’agiter pour 
que la rouille de fer & les autres fubitances fe mê- 
lent & fe répandent également dans toute la malle 
d’eau. Ce régime & les attentions que nous avons 
indiqués ( XIII à XX ) pour fuir les ocufes de la 
maladie dont il s’agir, fuffiront pour en arrêter 
les progrès à l’époque où nous la fuppofons. On 
pourra, il fera même avantageux de conduire les 
troupeaux aux champs pendant le plus beau tems 
de la journée; la promenade leur eft falutaire, & on 
pourra les laifler pâturer fur les peloufes, fur les 
bords des chemins & lur les jachères élevées ôc 
fèches ; nais il eft important de s’oppofer à ce qu’ils 

’ fur quatre ou Cinq d’eau, on en arroiera le fourrage avec 
la main , en dîfivibuant celte eaù fous forme de pluie fine; 
on mêle enfui e les brins mouillés avec ceux qui ne le font 
pas; on arrdfe de nouveau; on mêle encore 'e fourrage , & 
ainfi de fuite jufqu’à ce que la totalisé loit légèrement hu- 
rueftée ; on le raff mble , on le comprime , & on le ta: fie s'im- 
biber pendant une heure ou deux , après quoi on le diftribue. 

boivent 


Digitized by Google 



( *73 \ 

boivent Peau qu’ils peuvent rencontrer pendan^ 
cet exercice ; il faut attendre qu’ils fuient rentrés 
pour leur permettre d’étancher Jeur foif par Ijpau 
préparée fuivant la maniéré indiquée. Tels font 
les moyens lîmples qui ont fufîi , étant continue* 
pendant une quinzaine de jours ,• pour reftituer ie* 
forces aux moutons ; &. , remue a la conjonéhve , 
la couleur naturelle. 

Traitement " généial. 

XXIV. LoVque la maladie efl plus avancée , 
que le frein de la langue eil gorgé, que les gencives 
font pâles , &c. il faut avoir recours non-feule- 
ment au re : gime précédent, mais il faut, encore « 
faire prendre à chaque anima’- , le mat.n a jeun., 1$ 
breuvage fuivant : - - 

Prenez bayes Je genièvre; feuilles d’abfinthe, de 
fauge & de lavande , de chaque ur.e po’gnée ; alun 
de roche en poudre , deux gros ; cendres de bois 
neuf, ou cendres de farment . ou ce qui vaut en- 
core mieux , cendres de marc de raifin , lorfqu’il effc 
facile de s’en procurer , une demi-livie ; verfez fur 
ces fubftances trois pintes d’eu bouillante ; ajoutez 
quatre onces de fel commun; laiîTez infufer juf- 
qu’au lendemain matin , le vafe étant bien bouché,* 
coulez au travers d’un linge fans expreflion , êf 
faites prendre cette l.queur à la dofe d’un verrç 

Année 1791. M 
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éfdina\re pour chaque mouton. Cette dbfe efl pour 
ieux de moyenne'taille ; on aura à l’augmenter ou 
à la diminuer, fuivaut la force ou la •petiteffe des 

ànimâùx; ” ; ; 1,1 . 

• *• *\ 

On continueraTufagé de ce breuvage jufqu’â ce 
que l'intérieur de la bouche foit détüinéïï'é , que 
la couleur naturelle de la'cônjotuSive foit rétablie , 
ce qui arrive ordinairement le troifieme ou le qua- 
trième jour ; alors on fe contentera de fuivre le ré- 
gime prefcrit (XXIII), & fur- tout d’eviter les 
Caufes qui ont donné lieu à la maladie. 

XXV. Si la pourriture a encore fait plus de pro- 
grès & que la tuméfaflion fous la ganache , ainli 
que tous les fymptômes qui l’accompagViént, exif*. 
tent , les moyens preferits précédemment leroient 
infufîîfans ; il faut avoir recours à des fubftance* 
antiputrides. Outre le régime prefcrit ( XXIII ) , 
il fuit faire prendre tous les matins le breuvage 
fuivant: 

Prêtiez petite centaurée trois onces ; racine de gen- 
tiane coupée par tranches , deux onces; quinquina 
concaffé une once & demie ; vitri»! de mars une 
once ; verfez fur ces fubflances eau bouiUfente trois 
chopines ; couvrez le vafe ; laifiez infufer pendant 
la nuit, coulez au travers d’un linge avec expref- 
fîon ; ajoutez à la colature fel ammoniac une once , 
camphre quatre gros ; mais avant d'ajouter cette 
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derniere fubftance, il faut la faire difloudre dan* 
deux ou trois onces d’eau-de-vie,' mêlez & agitez 
cette liqueur, & adminiftrez la à la dofe d’un plein 
verre , enforte que fa totalité foit partagée entre 
huit ou dix moutons. -, 

On réitère ce breuvage le lendemain & le fur-; 
lendemain ; mais H l’on s’apperçoit que l’animal 
recouvre difficilement fes forces, & que la conjonc- 
tive refte pâle & bouffie ainfi que l’intérieur de la 
bouche , on donnera de plus le foir un demi* verre 
de vin blanc, dans lequel on aura fait difloudre 
quatre onces de favon ordinaire. A mefure que 
ces médicamens produiront de bons effets , on di- > 
• minuera l’aâivité des fubftances qui les compofent; 
l°. en doublant la quantité d’eau du breuvage du 
matin ; i°. en fubftituant l’eau pure au vin blanc 
qui compofe le breuvage du foir , c’eft-à-dire que 
l’on fe contentera de faire difloudre le favon dans 
un verre d’eau. .* 

Les forces rétablies , on reviendra au traitement 
prefcrit ( XXIV ) , & on paffey de celui - ci au 
régime indiqué ( XXIII ) , qui fuffira pour rétablir 
entièrement les animaux. 

Traitement de la pourriture vermineufe, 

XXVI. Nous avons obfervé ( IX ) que la pour- 
riture étoit très-fouvent compliquée de vers qui 

M* 
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éjdnnoïemâ cette ma'ladie un plus haut degré d’irt— 
tenfîié ,• qj’en ce cas les fymptômes accelïoires , 
p-oduits pai b préfence de ces infeâes meurtriers, 
éioient relatifs noa-feulement à ieurs efpèces , mais 
encore aux différente^ parties - de l’interieur du 
fti’jet dans lesquelles ils ctoien: logés. Da rts cette 
circonfîance , tout ce nue nous venons de prefcrire * 
pour b maladie nrincip .lt , nuroit peu ou moins 
d’effet là -‘’on ne joignoit au traitement le» médica- 
mens propres â détruire oe« infe$e> : ainli lorfque 
les oef res occuperont les llnus f ontaux , il faudra 
injefter dans les m féaux , par le moyen d'une pe- 
tite feringue, de l’huile empvreumatique étendue 
dans une fuffifante quantité d’eau ( r, ). 

, . 

( i ) Les dofes relatives d ces fubftancè< Ion unt .d’i.uüe 
fur cinq ou fi/ c»*eau ; on a rite bien le mé’nn^e, pour que 
]es deux bqueurs foi- nt mè ées égahment on en charge la- 
fringue , V on l’.njefte partie dan- un naf.au partie dans 
l'.tu re.,L‘iijvfl’ ; on faite, ,'anima! s’ébroue, St !e plus fou-- 
Vent, 'es y*rs que cette hui'e a agités, fortenr St font lan- 
cés au-d.'!'ors p'us Qu mo'n«’ for enienr à fa faveur de cet 
éhrouement. Au refte, fi la première inj ét on ne produit 
cet’effet , on y revient, St il cft rare qu’on foi t obligé. 
è’j revenir rois fois ; niai , comme ce rem-de eit aftif, 
il faut avoir l'attention de laiff.r '•e-'ofer l’animal , avant 
que de revenir à une nouvc"e injechon. 

Voyez pour ce qui corc-.rne ‘”;ui e en. pneumatique, Sc 
fes propriétés anrivermifu fa es , le volume des Injlruflions 
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Si le cerveau renferme le tœnia globuleux, il 
Lut avoir recours â l’ouverture d’un des pariétaux 
pour en faire l’extraftion. Mais cette opération , qui 
exige des conno fiances , ne doit être entreprife 
qu'autant que l'application de plumaceaux imbibes 
d’huile empyre..matique 8c fixes fur les pariéraux , 
fero.t infuifi-ante pour tuer le ver 8t faire cefiér le 
tornis 8c les autres accidensquM occafionne. L’ex- 
périence a prouvé que cet infeéle une fois tué, peut 
refier dans le cerveau fans gêner d’une maniéré 
fenfible l’animal. Mai s» pour que l’huile empyreu- 
mat que produife cet effet, il faut que les pluma- 
c.-aux qui en fo-. t imbibés portent direéfemenc (ur 
la peau; leur application, par confisquent, doit être 
précédée de l’enlèvement total de la laine ou du 
poil qui la recouvre en cet endroit. 

Si une toux foiblt & quinseufe indique la pré- 
sence des crinons dans la trachée-artère 8c dans 
l’intérieur des bionches pulmonaires, il faudra 
avoir recours aux fumigations d’huile empyreuma- 
tique que l’on fera infpirer aux animaux. Pour cet 
efFet on les renfermera dan» un lieu étroit & clos, 
on y fera brûler fur du charbon ardent du vieux 



vétérinaires , pour l'année 1790, page 35 1 & fuivantes, 3 c 
le Traité des maladies vermntufes dans Us animaux . déjà 
ci-Otyau. eue , page 100 & fuiyantes. 
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^cuir, on de la corne de bœuf, ou de l’ongle de 
pied de cbeval ; la fumée qui réfulte de cette 
uftion efi compofée de pajtie d’eau, de partie 
d’huile empyreumatique, & de partie d'alcali vo- 
latil. Quoiqu’il en foit , cette fumigation continuée 
pendant une demi heure, & réitérée plufieurs jours 
de fuite, fuffit ordinairement pour détruire ces 
vers, fur- tout lorfque les animaux font peu af- 
faiblis, foit par la pouniiure, foit par la préfence 
de ces infefles ; mais lorfque. la maladie principale 
a fait des progrès , il faut néceflairement ajouter 
aux breuvages indiqués (XXIV & XXV ) foixante 
à foixante -dix gouttes d’huile empyreumatique. 
Si les vers étoient très-abondans & que l’animal 
fut très-foible, il faudroit encore faire des fric- 
tions de cette huile fur les parties latérales de la 
poitrine. 

St les vers inteftinaux aggravent la pourriture, on 
les aura bientôt détruits en ajoutant d’une part au 
breuvage que l’on aura jugé propre à la combattre, 
la dofe d’huile empyreumatique prefcrite ci-deflus, 
& de l’autre en donnant cette huile en lavement 
à la dofe d’une pleine cuillerée à bouche .étendue 
dans un verre d’eau tiede. 

Si l’intention enfin eft d’attaquer & de détruire 
les vers qui remplirent & tuméfient le foie , la 
vtficule du fiel , &c. il faut , outre le traitement 
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prefcrit pour la pourriture , faire prendre en breu- 
vage tous les deux jours un plein verre d’eau , dans 
lequel on aura diffous une demi once de favon , 
& y ajouter foix ante- dix à quatre-vingt gouttes 
d’huile empyreumatique. , 

V 

* Conclu on. 

XXVII. Tel efl en general le plan de traitement 
qui a été fuivi avec le plus grand fuctès contre U 
pourriture. Le nombre d’animaux qu’il a rendus 
aux cultivateurs eft immenfe, & fi quelque chbfe 
nous détermine à le publier , c'eftque nous fommes 
bien perfuadés que fon utilité étant plus connue, 
il deviendra encore plus avantageux & plus géné- 
ral qu’il ne l’a cté jufqu’à préfent . 11 

Quelque foit néanmoins le fuccès qu’ait obtenu 
cette méthode, il s’en faut bien qii’elle ait toujours 
également réufii dans les diffère ns troupeaux, £c 
même dans les animaux du même troupeau. Il ne 
fe ïëncontre malheureufement que trop fouvent 
des cas où le» vifeères & le fang des animaux font 
fi fortement &. fi cruellement appauvris , qu’U eil 
impoffible de les rétablir. 
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DU FlC DANS LES BÊTES A CORNES. 

• 5 , 

Par le C. Chabert. 

Le fie , ficjue , fiq, dans les bêtes à cornes, efl 
lire maladie bien différente de celle qu’on nomma 
au fît fie ou crapaud , dans le cheval , l’âne & le mu- 
let; celui qui nous occupe ici ne peut être mieux 
comparé qu'aux javarts qui affeftent le> jambes des 
chevaux , & à la maladie qu’on nomme clou ott 
furoncle dans l'homme. 

Le fie a auffi reçu dans le« campagnes les mê- 
mes dénominations que la maladie particulière 
qui furvient aux pieds de^ moutons , qu’un ap- 
pelle fiurc''et ( i ); ainfi fourchet , c caveau , cra- 
peau- d'eau , foi me , mal- dc-pied , pic tin , piété, 
piedté , furLr , font pour les bouviers autant de 
noms fynonime' par lelquels ils expriment J| 
la maladie dont iJ s’.urit. 


O' 
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Sy mptômes. 

Le/Teelt une tumeur inflammatoire qui furvient 
i une partie quelconque des pâturons , fur les ten- 


( i ) On trouve la tVfcrïption & le traitement de cette 
jnaisd , dans le volume ù.j Injlruéiions vétérinaires de 17$ * 


Dgle 


• V'V, ' ^ 

dons fléchifteurs des pieds , au-deflus& quelquefois 
au-deffous des os féfamoïdes , fur une partie des 
couronnes , fur le cartilage latéral de 1 un des 
pieds , mais le plus fouvenc entre les pâturons & 
fpécialement da côté des talons. 

Le fie eft toujours très-douloureux , mais fon 
fiége donne à la douleur plus ou moins d’intenfité ; 
celui qui n’affc&e que les parties gvaifleufes eft 
moins douloureux que celui qui eft litué fur les 
tendons Sc fur le trajet des principaux vailTeautf 
tant fanguins que nerveux , & celui qui attaque le 
cartilage latéral , ou la chair cantllée de l’inté- 
lieur du pied eft plus a craindre qu’aucun autre. 

Cett,e maladie eft eflentiè’le ou fymptômatique. 

D ans le premier cas , elle furvient inopinément ; 
fa préfence eft la feule maladie à combattre ; la 
terminaifon la plus ordinaire eft la fuppuran^n. 
Dans le fécond cas , tile fe montre pendant l’exif- 
tence d’une maladie grave, épizootique, conta- 
gieufe , ou non contagieufe ; fa terminaifon alors 
eft bien différente que dans le cas précédent’, elle 
a prefque toujours lieu par la delitefcence , ou paf 
la gangrène de la partie malade. 

■Le fie eflentie! a tous les carafîères du javart 
tendineux, ou du javart encorné dans le cheval ; * 
l’animal qui en eft affefté boite tout bas ; la tumé- 
faâion , la chaleur & la douleur s’étendent jufqu’au 
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gCnou *i: Jufqu'ju jarret ,1a jambe eftrcdde ; îa dou- 
leur fufeite quelquefois la fièvre, le dégoût & la trif- 
tefle; l’an'- ' -cfité toujours co-'ché,. ou fe tient 
eo i:lanrr ”'£ de 1 ouï j ces,fipcat:uns font relatives 
ai .. urs qtéil éprpuve , ainfiqu’à 1s f rce ou 

à Ja foibîefie des membres portans, St l’on voit 
en général que les vaches tout la plénitude eft 
avancée, que les bœufs gras , épais & maflifs fe 
tiennent couchés , & que les animaux plus leftes & 
‘plus légers reftent fur leurs pieds, jufqu’a ce que 
le fie foit abcéde , ou que la douleur fort moindre. 

\ 

Caufes. ' 

Les caufes de cette maladie font toutes celles 
des javarrs dans le cheval ; un fang épais &. gluant , 
la vifcolité de la lymphe , 8tc. Et quant aux caufes 
extérieures , les terreins humides & marécageux , 
les boues acres, le fumier pourri qui croupit dans 
les étables , des coups , des atteintes , la piqûre du 
foc de la charrue , celle des tiges dures , ligneufes 
des Aicot's , Scc. & enfin tout ce qui peut irriter 
£c offenfer les parties déclives de ces animaux : il 
eft encore le produit des crevatTes defféchées , &c. 

Quant à la différence de cette maladie avec le 
fourchu du mouton , les bœufs qui pâturent dans 
les terreins marécageux y font infiniment plus 
expofés que ceux qui fe nourriffent fur des terreins 
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fecs & éleves : elle eft aulli plus fréquente l’hy ver 

que l’été , ce qui eft abfolument Finverfe en ce qui 

« 

concerne-le fourcha auquel le mouton eft expole. 

• ^ 

Le fie eflentiel eft plus douloureux que dange- 
reux, fur-tout lorfqu’il eft traité méthodiquement; 
mais’s’i! eft négligé , ou ce qui eft encore plus dan- 
gereux , s’il eft médicamenté par des moyens qui 
endurcifTent la peau, alors la matière ne pouvant 
fe faire jour au dehors , agit fur les tendons , fur les 
cartilages 8c fur les os memes , elle les carie , il en 
réfulte des ulcères malins, fiftuleux , cacoëihes, 
vermineux , des fpma-ventofa , la chute des fa bots , 
la perte de l'humeur fynoviale , le dépérifTement 
de l’animal, la confomption 8t la mort qui eft pref- 
que toujours précédée de la fotirbuie des autres ex- 
trémités ,de la fuppuration ou de la gangrène de la 
chair canellée ; mais fi la partie malade eft a (Tou pue 
par des bains ou des ablutions d’eau tiede , par des 
cataplafmes de feuilles de mauve , ou de feuilles de 
violette , ou de mie de pain , ou de fon & de 
farine, ou par des onftions de fain-doux , ou de 
beurre , ou de vieux-oing, on voit bientôt la dou- 
leur fe calmer , la partie du pâturon ou de la cou- 
ronne fur laquelle eft fitué précifément le j]c , 
s’élever en pointe , s’amollir 8c s’ouvrir tandis <que 
le reftede l’engorgement diminue , que l’uni;. ...d fe 
redreffe , &c. 
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Cette tumeur lorfqu’elle eft en maturité' , ren- 
ferme un pus blanc & épais , ainfi qu’un corps 
filamenteux , denfe & coriace, qui en eft le bour- 
billon , c’eft ce que les bouviers appellent propre- 
ment le fie , & ce que les maréchaux ccnnoifient 
fous le nom de filar.dic ou cs-de-graifie. 

Lorfque le fie a fon lié e fur la couronne , la 
matière attaque le cartilage & l’offenfe , elle flue 
entre la paroi du fabot & l'os du pied , corrode la 
chair canelléej & opère la deftruftion de l’orga- 
mfation de ces paities; le fabot fe defTeche , fe 
détache & tombe, & fi le pus féjoume encore 
davantage., l’os du pied fe carie, les ligamens 
capfi- lames de l’articulation fe detruifent , la fy- 
rovie s’épanche , efie fe iiièle au pus, & lui dorme 
un tel degré de malignité , que l'ulcère e h bien- 
to; aU'dc(Tus des f -r.es de la nature ce des fe- 
cours de i'arr. 

Le fit Vu p Vn tique fe montre fous un ap- 
pareil moins .IL. niant , mai» . humeur qui le 
conftittie eft d’ u f 3-t plus infidieufe & d’autant 
p’us à redouter que les r'olofdres auxquels elle 
p^ut donner lieu loin occultes; que ceii moins 
fe-. ravages locaux qui font à cràindta , que les 
effets fini lires & caches qu’elle peut produire & 
qu’elle proeuu réellement dans l’in teneur de la 
machine. 
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L’humeur qui le forme ici do't é're regarde» 
connne ui.e cfife fa vonb'e qu'a pro’u e la nature 
p >ar fe débarfalfer de l’humeur morbifique qui 
coniîituoit une in ùa lie plus ou moins grave tant 
qu’elle clrculoit dans le lang; mais parvenue 8c 
fixée lur l’une des extrémités, l’anima! e il mieux 
en général , & la partie locale ou l'extrémité qui 
e.l devenue le fiige du mal eli très-affectée ; l’a- 
nimal boite , la partie efi tuméfiée , 5c enfin le jic 
exide; mais fi l’animal ri’efl pas traité à teins, 
& que l’on ignore les fui.es funeîxes de l'événe- 
ment , la douleur cefie tout -à-coup, la partie, 
de chaude 8c douloureufe qu’elle étoit , devient 
froide 8c infenfible ; il y a fphucèle ou mor i- 
fication , ou la tumeur dilparoîr , alors c’eft une 
délicefcence mortelle , l'humeur efi reportée dans 
la maffe , elle fe fixe fur un des vifeères , elle 
le gangrène* & les convullions & la mortfuivent 
de près la rentrée de ceue tumeur. 

' . • "\ • * • 1 f 

Traitement . 

Lorsque le Hc efi eflfentiel , rien n’efï plus 
/impie que fon traitement ; il faut tendre où la 
nature tend; fes vœux font la fuppuration , il 
faut donc la faciliter le plus qü’il e! pofilble; 
ainfi les bains d’eau tiede , des cataplafmes faits 
avec les feuilles d’ofeilie&le vieux-oing cuits en- 
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femble & appliques chauds fur la partie &. fes en- 
virons , fuffiront pour remplir ce bilt. 

Le pus formé , le fie fera ce que les bouviers 
jrppellent mûr; on l’ouvrira alors avec le biftourien 
pratiquant l’incifion de haut en bas, fuivant le 
fons du membre & dans toute la longueur de la 
tumeur. Si le bourbillon eil détaché on en fera 
l’extraffion , & s’il ne l’eft pas on ne l’arrachera 
point, maison panfera l’ulcère avec un plumaceau 
couvert de vieux-oing, jufqu’à ce qu’il l’oit tombé ; 
alors le panfement fe fera avec un mélange de par- 
ties égales de térébenthine & de jaunes d’œufs , 
animé avec un peu d’eau-de-vie, que l’on con- 
tinuera jufqu’à parfaite guérifon , ayant loin de bien 
laver la partie avec de l’eau tiede avant chaque 
panfemeiitd 

Si le fie a été négligé , qu’il fe l'oit ouvert de 
lui- même , que les chairs foient baveufes, mo- 
laffes & furmontées, il faut avoir recours à un 
bouton de feu que l’on appliquera dirtSement far 
les maqvaifes chairs & que l’on biffera pénétrer 
jufqu’au fond de l'ulcère ,• on panlera enfuite avec 
le mélange précédent, &c on oindra les parties 
environnantes de beurre-frais. 

Si la rpatiere a cave Sc qu’elle fe foit creufé des 
flnus; s’il y a engorgement , tuméfaction & indu- 
ration dans toute la partie , il faut Taffouplir par 
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les bains 5c les cataplafmes de feuilles de mauve , 

ou d’autres planres émollientes , 5c lorfqu’elîe fera 
relâchée , on ouvrira les finus avec Vinltrument 
tranchant, 5c on les débridera dans toute leur 
étendue ; on continuera les bains 5c les cata- 
plafmes ; on panfera les ulcères avec un mélange 
de miel 6c de fucre , ou de vin 5c de miel, juf- 
qu’à ce qu’ils foient devenus rouges ôc vermeils , 
alors on fe contentera de mettre fur ces ulcères 
des plumaceaux imbibés d’eau-de-vie, en ayant 
"foin de ne les biffer fermer que lorfque la tumé- 
fa£hon des parties environnantes fera entièrement 
diffipee. 

Si la matière a fufé dans le fabot 5c qu’elle ait 
ofjfenfé la chair canellée , il faut en venir à l’en- 
levement de la foie 5c de la partie du fabot qui 
fe trouvera endommagée ; le panfement fe pra- 
tiquera avec l’eau-de-vie feulement. Les feuillets 
adhérens à l’os dn pied ne fuppurent point, ils 
deviennent noirs, 5c fe confondent promptement 
ainfi que la foie de chair, 5c l’animal eft bientôt 
en état de marcher. 

Quant au fie qui ’efl le produit du tranfport au 
dehors de l’humeur qui ccnÆitucit une maladie 
intérieure , grave ou épizootique , il faut fe hâter 
de fixer l’humeur fur la partie du pied où elle a été 
dépofée , par l’application de l’ongue/u véficatoiie , 
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p-ir les cataplnfmes les onguens fuppuratifs le» 
plus pnllTans. Lorfque la fuppuration fera établie , 
on ouvrira la tumeur avec le cautère afluel , 5con 
entretien fra la fuppuration le plus lofigtems qu'il 
fera pudible ; la fuppuration finie , on purgera 
l'animal une fois ou deux. 

Si la gangrène s’ell emparée de la ptrtie il 
f ut fe hâter de fearifier la t.ijneur , de f-, ire p - 
netrer les inciiions jufqu'au vif, de pan fer Us 
plaies avec l’elTence de térébenth ne , & d'enve- 
lopper les parties environnantes d'onguent vJi- 
catoire. 

Si la déÜtefcence a eu lieu , il faut fe hâter de 
rappeller l’humeur fur la partie par le moyen 
des véficatoires que l’on appliquera après avoir fca- 
rifié le lieu où l’humeur s’ctoit dépoLe, & avoir 
fnftionné très fouement cette même partie avec 
du vinaigre très-chaud. On aide l'effet de ces 
moyens par un breuvage aléxitère. L'humeur 
ayant reparu, on parle comme dans le cas pré- 
cédent; mais ces panfemens particuliers ne doivent 
rien déranger dans le traitement qui convient 
à la maladie efïeniielle ; le fie ici n’en étant 
qu’un effet. 
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✓ 

De la Soie dans le Co:hon. 

n 

PAR LE C. C HABERT. 

I. La foie une mdad'e pirt : cul!ere au co 
chon, nu] autre animal lomé.tique n’y e$ e nofé. 

Elle a reçu d’autres dénominations , telles >^3 
le foyon , la maladie piquante M le piquet , la nique t 
le poil- piqué , les fies- piquées. 

II. Le liège de cette maladie efi: fur l'un de* 
côtés du cou ; quelquefois fur les deux , entre U 
jugulaire , &. la trachée-artère, à quelque diilancd 
des parotides , 3 t diieftement fur les amyg laies. 

Symptômes. 

III. Les foies qui recouvrent les parties affe&ées» 
préfentent une efpèce de huppe, épanouie ; elles 
font au nombre de douze à quinze , plus ou moins ; 
hériflees , ou droites , toujours roi les , dures -ÔC» 
plus fortes que les autres , dont elles différent en- 
core parune teinte infiniment plus terne. Lorlqu’on 
les touche & qu’on les tiradle, l’animal témoigné 
de la douleur. L’endroit fur lequel elles font im- 
p'antées , eft enfoncé & déprimé ; la peau eft teinte 
en noir dans les cochons â foies blanches , ÔC 
décolorée dans ceux à foies noires. Les mufcles , les 
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aponevrofe.% les vaififeaux fanguins, les nerfs & les 
glandes qui fo-it ie liège de cette maladie , font ref- 
ierrés , deficcliés & mortifiés: les bulbes des foies 
viciées font confondues les unes avec les autres , 
elles paroi fient n’en faire qu’une feule & unique du 
volume d’une fève. Tels font les feuls fymptômes 
qui frappent d’abord l’œil du cultivateur; cepen- 
dant ce genre d’éruption a été précédé d’une foif 
ardente , du dégoût pour les alitnens fulides , du 
grincement des dents, 6c de la triftefle. 

IV. Mai: le mal par venu à fon troifieme pé- 
X* ode, l’an ‘mal efi extrêmement trille, entièrement 
dégoûté , parefieux , fans aéllon , £c fans autre 
feolibilité que celle que nous avons remarquée 
à la partie léfée (III ) ; il paroît fouid à la voix, 
6c infenfible aux coups ; la foif eil éteinte ; il fe 
tient toujours couché, & fi l’on parvient à le faire 
lever 6c à le mettre en marche , il chancèle & 
tombe : la fièvre eft d’autant plus forte que le mal 
çft plus ancien; les. flancs font agités ; la bouche 
eü brûlante , pleine de bave qui flue très - abon- 
damment; l’air exp ré efi chaud , Sc d’une odeur 
infeftfi fur la fin de la maladie ; la mâchoire in- 
férieure eft agitée (ans interruption de gauche 
à -droite, ou de droite à gauche; les yeux font 
ardens, 6c la conjonctive enflammée; il y a conf- 
tipation, ou diarrhée ; dans ce dernier cas , cette 
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évacuadon dont l'hum'-’iir e.l ichoreufè & infe$e , 
foulage momentanément l’animal , & prolonge la 
maladie fans avantage pour le malade: il tombe 
dans le marafme, & les cor, vul fions les plus vio» 
lentes terminent fa vie le fe>t , huit ou neu- 
vième jour : mais fi le ventre refe refierré , U 
maladie eif infiniment plus p u note ; il y a 
anxiété, & l’animal meurt fuffbvié au bout da 
vingt-quatre à quarante huit heures. Il f, ut prendre 
garde néanmoins de ne uns confondre ces accidens 
avec ceux de la maladie, appeilie étr cm gui llort , 
& avec-ceux qui réfultent de l’arrêt de corps- 
étrangers dans l’œsophage ; accidens auxquels le 
cochon eft très-expolë par fa voracité. 

Ouverture des Cadavres. 

V. Les effets que cette maladie produit dans 
l’intérieur des fujets qu’elle enleve , font relatifs 
à fa durée : Ls animaux qui périffent dans les 
premières vingt-quatre heures , ont les mufJes & 
les glandes de l’encolure, la trachée-artère & lê 
larynx, l’œiophage & le pharynx gangn'nis : le 
cerveau , les membranes qui enveloppent ce vif- 
cère , & les parties qui le renferment font infiltrées 
d’un fang noir & épais ; tandis que dans ceux qui 
font morts de cette maladie , après avoir éprouvé 
les effets de la diarrhée, on trouve ces parties 
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moins affeSées ; mais les vifcèt’es de la poitrine 
font plus ou moins enflammés ; ceux du bas- 
ventre & principalement le» inteftins , font gan- 
grenés 2c ulcérés. 

Çaiijes. 

VI. Les caufes les plus ordinaires de cette ma- 
ladie , font la malpropreté des toits, l’air infeft 
que les animaux y refpirent ; le défaut ou l’excès 
d’exercice; les alimens âcres 2: corrompus , qui font 
en fermentation Sc qui exhalent une odeur putride; 
les grande; chaleurs ; la fécherefle , ëc le défaut de 
boiflon falubie. 

VIL La j'oie eft fouvent épizootique 5c conf- 
tamment contagieufe ; elle fe communique non- 
feulement d’un cochon à l’autre, mais elle infecle 
les animaux carnaciers qui mangent la chair ou le- 
fang de ceux qu’elle a enlevé» ; des perfonnes 
qu’une avarice fordide a déterminées à dépecer des 
cadavres d’animaux morts de cette maladie , en 
ont été très fouvent les victimes, ainfi que celles 
qui ont eu la témérité d’en manger , quelques pré- 
cautions qu’eîles aient prifes d’ailleurs de jette r 
le cou , la tête 5c les entrailles de la bête ; l’on 
-obferve encore que la chair du cochon afTefté de 
la foie , lors même que l’animal a été égorgé dans 
l’in fiant où la maladie s’eft déclarée , n’a point 
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ce coup -d’œil de fraîcheur qu’a celle de l’ani- 
mal qui étoit en fanté avant d’être égorgé, elle 
eft blanchâtre , molafle , & la graille eft fam 
confiftance ; l’on remarque encore que l’une & 
l’autre de ces parties ne prennent point le fel , & 
qu’elles ne fe confeivent pas. D’après ces obferva- i 
fions , il eft évident qu’un aliment de cette efpèce 
doit être profcrit , & que l’animal que cette ma- 
ladie enlève , doit être enfoui , ainfi qu’il eft 
prefcrit par l’article VI de l’arrêt du confeil du 
16 Juillet 1784. ( 1 ) 

• r 

Traitement. 

VIII. Quelque foit la malignité de cette ma- 
ladie , qui doit être regardée comme un véritable 
charbon ; elle n’eft dangereuse dans Ses effets & 
da ns fes fuites que par ignorance ou par négli- 
gence ; rien n’eft plps facile que d’en arrêter les 

• progrès ; &. les moyens à mettre en ufage pour 
cet effet , font de trois efpèces : éteindre la con- 
tagion , préferver , & guérir. 

Maniéré d'éteindre la contagion. 

IX. On fait trois claffes d’animaux ; la premier» 

(1 ) Voytz cet arrêt dans le vo uir.e des InjlruéïÏQni vé- 
térinaires de 1792, page SU & fu-vantes. 
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efl compofée» de ceux, qui n’ont aucun fymptôme 
de maladie ; la fécondé de ceux fur l’encolure def- 
quels la l'oie ex lue faits. autres fvmptômes que ceux 
décrit ( lil ) ; tk la truiiierr.e de ceux où la maladie 
eil parvenue à ion iruiliemç période (IV ); on 
fuit placer dans des toits lepar s & runes que ceux 
qu’ils lrabitoient , les animaux de la première Sc 
de la fécondé ci vile ; on pratique une folle , con- 
formément à l'article V.I de l’arrêt du Tôjuilletp 
on y précipite tous les animaux de la croiikme 
clafle, on les couvre de lniere tu autre paille à 
laquelle on met le feu , ce qui futfoque & tue ces 
animaux fur.s tffulion de fan g ,* on les couvre fur 
Je champ par la terra qu’ôn a retirée de la fofTe , 
ou la bar & on la comprime le plus qu’il efl pofîible. 
Çetre espjdition fa. te , on nétoye à fond le toît 
que ces animaux occupo ent , & on fe conforme à 
cet égard à ce qui e l picfcrit pour la définfeâron 

des écucies &. des ctables. * 

/ 

Traitement piefervanf. 

X. Les animaux de la prerhiere clafie étant ren- 
fermés dans un toir propre , on leur appliquera un 
bouton <e feu de chaque côté du cou, fur le lieu où 
la Joe ie montre ordinairement; on oindra les- 
parties biùlées, avec du beurre; on les nourrira 
avec des airmens fains t dans lefquels on ajoutera 
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trois à quatre gros d’antimoine crud, en poudre 
très-fine , & autant de fel commun ,• la boifion 
fera l’eau la plus pure; on la renouvellera Couvent ; 
on y ajoutera un plein verre de vinaigre par feau; 
on pourra aulli la retjdre plus agréable , en la blan- 
chi fiant avec du fon ou de la farine, foit de fro-. 

ment , fuit de feigle ou d’orge. .. 

> 

Traitement curât' f. 

• •* 

XI. Le fuccès de cs traitement dépendant de la 
célérité avec laquelle on extirpera la fuie , on ne 
fauroit trop fe hâter de pratiquer Cette opération. 

On aCTujettit l’animal ; on s’arme d’une érigr.e 
ou petit crochet de fer emmanché ; on 1 implante 
dans l’épaifieur de la peau fur laquelle eft la foie } 
on tient cet jndrument de la main gauche; ort 
agit de la droite avec le biftouri ou avec un couteau 
à lame étroite , bien tranchant ; on incife , en 
* çernant, par fon moyen toute la partie malade , 
çn La fépare de fon fond &. on l’enlève ; on peut 
aulli à défaut d'érigne , fe fervir d’une aiguilla 
enfilée * à la faveur de laquelle on traverfe la foie; 
on l’engage dans le cordon de fil dont on forme 
une anfe en réunifiant les deux extrémités , dont 
Je milieu- embrafie la fuie ; on les tient de la main 
gauche, & on agit de la droite , comme il vient 
d’être dit. 

— ----- N 4 
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• La foie enlevée , on examinera le fond de 1* 
plaie ; s’il eft noir , on y appliquera un bou- 
ton de feu , on y mettra un peu de foufre , & 
on y appliquera de nouveau le bouton de feu. 
Le fouf.e étant brûle, on panfera avec un peu 

de beurre ou de fai n- doux. 

$ 

L’operation faite , on donnera pour breuvage, 
deux ou trois pleins verre d’infufion de plantes 
aromatiques , te*s que la fauge , le ferpolet , &c. , 
dans chacun defquels on aura ajouté un peu de 
vinaigre, ou quelques goutte» d'eipiit de vitriol. 
On ne permettra la nourriture ci-devant preferite , 
que le deuxieme ou le tiuilieme jour; mais on 
tiendra couramment devant le cochon malade , 
de l’eau blanche vinaigrée , dans laquelle on aura 
fait diiToudre un peu de fel de nitre. 

La plaie réftiltante de l’extirpation de la foie , 
fct de la cautérifacion , étant fur le point de fe 
cicatnfer, on purgeia l'animal, & pour cet effet 
on lui donnera , le matin à jeûn , deux gros d’aloès 
en poudre, délavés dans un veue d’eau tiede. 

L’extirpation feule de la foie , fans autre trai- 
tement , fuflit pour arrêter les progrès de cette 
maladie , mais nous avons obfervé que les ani- 
maux auxquels .on ne prat quoir pas le traitement 
que nous venons de preferire , reftoient maigres , 
cheufs & valétudinaires. 

■- ■ 1 i nnfca»a— — 
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De la Taupe ( i ). 

Par le C. Chabert. 

La taupe ou talpa *e:l une tumeur phlegmo- 
neufe aflez frequente dans les chevaux, dans les 
mulets & dans les ânes; les bœufs y font moins 
fujets ; on l'appelle écroueliet dans beaucoup d’en- 
droits lorfqu'il s’agit de ces animaux. 

Elle e t ordinaiiement plus dure & plus dange- 
feufe que le lèfhido ; fon fitge eftfur le foinmet de 
la tête & à 1’extremité fupérieure de l’encolure , 
entre la peau &lts mufcles ; quelquefois entre les 
mufcles & le péricrâne ; d'autres fois entre le péri— 
crâne & l’occipital , ou les pariétaux , ou entre les 
p.emieres vertèbres cervicales ; quelquefois deffus 
& même defïous le ligament cervical , dans le lieu 
où il paffe fur ces vertèbres fans s’y attacher. 

C’eft à l’efpèce de protubérance qu’elle formé 
dans le lieu où elle paroît , & qui imite afïez 
bien la forme d’une taupinière , ainlr qu’aux fulées 


( 1 1 Cette ma : adie & '“opération qui lui eft particulière , 
ont déjà été imprimées dans le Journal d’ Agriculture , Janvier 
& Février 1780; en les reportant dans notre ouvrage , nous 
! y avons fait les addition*. 5 r les changetaens, dont elles nous 

ont paru iulceptibies. ( Note des éditeurs ) 1 
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& aux routes fiftuleufes que l’humeur qu’elle 
contient fe fraie entre les parties , à peu près 
c.mme le- fait la t%ipe dans le fein de la terre, 
qu'elle doit la dénomination qu’on lui a donnée. 

C^tre tumeur recèle communément une humeur 
très u.icre & très-corrofive , qui ronge toutes les 
i' p»rtk-?. molles, qui carie toutes les parties dures 
qu'elle atteint , en fe creufant infenfiblement des 
finus ; événement d’autant plus facile que le pus 
trouve dans le tégument très-compaét de ces par- 
tie» ure rétiilance bien plus forte que celle qu’il 
rencontre dans les imertlices des mnfcîes & entre 
le ntTu cellular, e, où il fuit naturellement la pente 
qui lui etî offerte. 

Symptômes. 

Le? lignes de la taupe font les memes que ceux 
de toutes les tumeurs phîégmoreufes ; elle eft plus, 
évafée Sc elle préiente par' fa figure moins de 
convexité que le t'epudo ; eue efi; accompagnée 
de tenfion , dé douleur , de chaleur, de pulfa- 
tions , &>. Quant à ia rougeur , die doit toujours 
exifter dans toute partie enflammée, mais elle 
h-’èit bien appercevable que dans lés chevaux gris , 
dans ceux foupe-de -lait", dans les autres en 
qui les poils font , comme dans ceux-ci , très- fins 
& très délicats , ou qui ont du ladre. 
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Caujcs. 


V 

Les causes cîe cette maladie font le plus fouvpnt 
extérieures & accidentelles ; car il eft rare que la- 
nature fafle des efforts fur la partie où la tavfc eil 
placée ; le tégument dans toute l'étendue de la ma- 
chine , lui prélentant un champ allez vafte pour 
recevoir les dépôts par lefqùels elle peutfraver uter 
iffue aux humeurs nuilïbles qui la travaillent in- 
térieurement. 

Ces caufes font des coups , des heurts 4 de*-' con- 
tufions , des frottemens forts & reitérés contie des 
corps durs, des preffions confi iérables , l'aioeur. 
des rayons brùlans. du foleil , &c. 5tc. 

Les chevaux de chârette , auxquels les chdretiers 
donnent fouvent des coups de manche de fouet fur 
la tête & fur f’encolure, y font plus expofés que: 
les autres ; il arrive quelquefois encore qu’étant 
couchés dans les écuries , & ayant la tête fous 
l’auge , ils s’attrapent fortement la nuque en fe. 
relevant , contre fon bord plus ou moins tran- 
chant , & donnent ainli iieu a cette maladie, qui' 
ne peut arriver dans les écuries où les auges font 
foutenues par un mafîif en maçonnerie qui dtf-t 
cend peipendiculairement jufqu’au fol ; les che- 
vaux galeux qui fe frottent par -tout, en font; 
encore fréquemment attaques., &. on l'a vu aulfr 
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être la fuite du frottement de la têtière du licol otr 
de la bride. 

Quelquefois elle fuccède à des maladies con» 
vulfives & nerveufes , dans lefquelles les animaux 
fe font frappes plus ou moins vivement de tous 
côtés , telles que le vertlgo , le tétanos , Scc. ; dans 
ces cas la formation du pus peut aider heureufe- 
ment la terminaifon de la maladie eflentielle. 

Traitement. 

On comprend que ce mal a plus ou moins de 
danger félon les parties qu’il attaque , les pro- 
grès qu’il a faits , 8t encore, félon l’état des hu* 
meurs de l’animal. 

La faignée dès le principe, l’application des 
cataplafmes anodins et émolliens prodûifent de> 
ttès-bens effets ; quelquefois la tumeur étant en- 
core petite & récente , les linimens réfolutifs 
opèrent avec fuccès; mais fi. après la formation 
& l’ouverture de l’abcès la fuppuration continue 
toujours, malgré les panfemens méthodiques Sc 
les inje&ions déterfives qu’on aura mifes en ufage, 
il efl indifpeofible d’en venir à l’opération dont 
nous allons donner les détails* 

Lorfque la taupe eft compliquée avec quelques 
maladies cutanées , telles que la gale , les dartres , 
le fat'cin , Scc. on fent bien que le traitement 
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extérieur , quelque bien indiqué qu’il foit , & 
quelques bons effets qu’il paroiffe produire, ne 
peu: furüre feul pour détruire la maladie , & qu’il 
faut néceffairement avoir recours aux moyens pro- 
pres à détruire celles avec lefquelles elle fe montre. 

De l’ opération de la Taupe. 

Il n’efi: queftion dans cette opération que de 
frayer une iffue au pus dont la collection commue 
la tumeur qu’il s’agit , 8c qu’il eft toujours urgent 
de vicier 8c de détruire, fur-tout lorlque la ma- 
ladie fuppurée a établi fon fiége fur la partie fupé- 
rieure 8c poftérieure de l’os occipital , cette matière 
pénétre-t-elle moins profondément , la taupe eft- 
elle fituée plus en arrièie, du plus â droite, ou 
plus à gauche du lieu que nous délignons? Il 
fera plus facile de la vaincre , elle fera plus ac- 
celfible aux inftrumens , 8c le manuel de l’opé- 
ration fe trouvera bien moins compliqué que 
celui que nous allons décrire , 8c auquel nous 
croyons devoir nous borner , parce que dans la 
préfuppofition des variations infinies dont cette - 
- maladie eft fufceptible, foit par rapport aux foyers 
de l’humeur , foit par rapport aux contr’ouvertures 
diverfes qu’il importe de pratiquer, foit enfin eu 
egard aux différentes fufées que la matière peut 
s’ètre creufé dans les interftices des mufcles , la 
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fri écho ’e 3 laquelle nous nous arrêtons ici , Suffira 
pour donner aux vétérinaires les lumières dont ils 
auront befoin, & qui pourront les guider félon i a 

différence des cas. 

' / ' < 

. Différer de pratiquer cette ope'ration dès qu’elle 
e.T: indifpenfable , c’eft-à-dire dès que le pus efl 
formé, c’eft expofer les parties poftérieures de 
l’os occipital à l’aélion corrofive de cette matière , 
qui acquiert tous les jours plus d’aftivité par 
de nouveaux degrés de perverfion. Quelles que 
foient donc les caufes de la taupe , il ne doit y 
avoir d’autre raifonpour différer l’opération, que 
lorfque le pus n"a pas affez de fluidité ; en toute 
autre circonftance on doit feulement attendre que 
l’animal foit à jeun , ou que la digeflion foit faite , 
fauf à travail’ei enfuite fur les humeurs du fujet lî 
le cas le requiert. 

Abbatez J’animai ; affujettiffez en fermement 
la tète fur une forte botte de paille enveloppée 
d’une couverture ; armez-vous d’un biftouri droit ; 
enfoncez cet inftrument verticalement ( i ) derrière 

( i ) Dans cette opération , comme dans toutes celles dont 
nous donnerons le manuel , nous fuppoferons toujours , lorfque 
nou^ndiquerons la direction det parties , ainfi que les dimen- 
fions & les différentes dire étions à donner aux incifions St aux 
inftrumens , que l'animal fera debout St dans fa pofition na- 
turelle. 
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l’apophyfe tranfverfale de l’os occipital , entre le 
ligament cervical & le mufde grand complexus, 
le dos de Finftrument tourné du côté de l’apo- 
phyfe, la lame fuivantla direflion du ligament ; 
le biltouri parvenu dans le foyer de la taupe 3 
prolongez par un fécond tems l’incifion de quatre 
ou cinq travers de doigt, toujours en fuivantla 
première direftion , cette incilion ne devant uni- 
quement que féparer & non offerfer ces parues ; 
parcourez enfuite avec le doigt indicateur l’inté- 
rieur du foyer , afin de juger de l’état des parties 
léfées ; fi cette incilion n’eft pas fufiifante, faites- 
1 en une pareille du côté oppofé , & pour cet effet 
changez l’animal de côté; faites enfuite l’extrac- 
tion de toutes les parties du ligament cervical , 
des mufcles grand droit , grand & petit com- 
plexus , qui font ordinairement plus ou moins 
cariés & fuppurés ; examinez avec foin la nuque ; fi 
l’os occipital eft carié, ainfi qu’il arrive fouvent 
auflï , armez-vous d’un cautère -à- entonnoir , & 
cautériftz autant & suffi fortement que les parties 
l’exigent; ayez foin de conferver & de ne point 
offenfer le mufcle petit droit, vu fon union & 
fon adhéfion au ligament capfulaire de l’articu- 
lation de l’os occipital avec la première vertèbre 
cervicale: s'il eft endommagé, le mal eft très- 
redoutable ; prenez en confequencé tous les 
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■»- moyens de le eonferver , & n'en emportez que le 

moins qu’il vous fera poffible ; vous devez avoir 
encore plus de circonfpection & plus de ména- 
gement à l’égard du ligament qu'il recouvre. La 
feâion complette du ligament cervical ne ferot 
pas moins funeîle ; ayez encore attention à re 
détruire que le moins que vous pourrez cette 
portion en partie charnue & en partie tendineufe 
* du mufcle grand complexus qui s’attache à l’émi- 

nence tranverLle de l’os occipital, elle eil apiès 
le ligament cervical un des piincipaux agens 
deftinés & prépofés a la fufpenfion de la tête. , 
Toutes ces opérations , quelque difficiles 5c 
quelque grave* qu’elles puifTent être , ne fuffifent 
pas encore pour donner iffue au pus ; pratiquez 
donc une contr’ouverture , car il efl important 
que la matière ne puifle féjourner en aucune 
maniéré fur les parties délicates du fommet de la 
tête ( i ). Enfoncez la pointe d’un biftouri courbe 
à deux ou trois travers de dçûgt de la partie 

V ' T ~ /. s 

( i ) Nous avons vu plufieurs chévaux tomber & périr 
comme s’ils euffsnt été frappés par la foudre , atiendu l’intro- 
miflion ou l'intus-fufception de la matière la plus déliée de la 
taupe , su travers des porofités de l’os occipital , ou au travers 
des (iraniens capfulaires qu’elle avoit défunis ou perforés ; 
cette matière avant corrodé les méningés, 5c offenfé la moëiîc 
allongée. * ... 

moyenne 
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moyenne de l’une des incifions longitudinales, 
c’eft-à-dire , entre l’apophyfe tranfverfe de la fé- 
condé vertébie cervicale &. le bas de l’oreijle ; di- 
rigez Pi n ftr u ment obliquement de bas en haut, à 
l’effet de paffer fous la portion du contplexusqui 
s’attache à l’occipital , de n’incifer que le milieu de 
l’aponevrofe du mufcle fplenius , & la partie fupé- 
rieuredu petit oblique ,• la poime du biltouri arri- 
vée dans le foyer, ce dont vous vous affurerez de 
l’autre main que vous aurez placée pour cet effet 
dans l’une des premières incifions , entre le liga- 
ment cervical & les mufcles fplenius & com- 
plexus , retirez l’inftrument , en appuyant fur la 
lame en contre-bas , à l’effet de couper tranfver- 
falement le petit oblique , ainfi que la portion 
de l’aponévrofe du fplenius & du complexua 
qui le recouvrent; piolengëz cette incifion juf- 
qu’au mufcle cinquième de l'oreille externe ; 
mais ayez encore attention ici de ne pas offenfer 
ce mufcle , attendu la parotide qu'il dérobe ; faites 
tendre enfuite le nez à i’anirral , afin de mettre 
toutes les parties mufculeufes , fervant à l’exten- 
fion de la tête dans le relâchement, & de vous 
procurer ainfi les moyens d’examiner plus à fond les 
progrès du pus , & de reconnoître les brides & les 
culs de facs a détruire ; cela fait , tournez encore 
l’animal & pratiquez en autant du côté oppofé. 

Année 1791. O 
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La dillance que Ton obferve entre ces incifioni , 
j’cppofe à ce que la plaie de l’un & de l’autre côté 
du ligament cervical, ait la forme d’un T. Cette 
dillance eft occupée précifement par cette el'pèce 
de tendon du mufcle complexus que nous avons dit 
être très-efientiel à la fufpenfion de la tète,& qui eil 
tle plus recouvert d’une forte portion du fplenius, 
du pea jcier , & des tegumens , ce qui augmente 
d’aütant la force de cette partie. Nous obferverons 
qu’il eil d’autant plus efientiel de conierver toutes 
•ces portions , que la longueur & la difficulté de la 
cure font fouvent en raifon de leur débilité, §c de 
leur dcllruÉron. 

' Nous ajouterons que la force de l’hémorrhagie, 
qui eil ici une fuite des incifions & des amputations, 
rte doit pas allarmer; car les vaifieaux qui y ont été 
pofés , ont, îorfque l’Jnimal eil couché^, & que 
la tête ellen arrière, une liberté dans leur jeu qu'ils 
n’éprouvent plus lorlqu’il eft «ebout, & que la 
tête eil fupportée par les organes qui en elfeSuent 
l’exteniion; alors les mufcles étant fortement ap- 
pliqués les uns contre les autres , prelîcnt les vaif- 
firaux , & le fang qui couloit abondamment dans 
le rems de l’opération , ne Hue prefque plus dès 
que l’animal efllevé; li cependant quelques vaif- 
feaux devenu* variqueux ou confidérables , par 
l’abord du fang dans la tumeur, ctoient ouverts, 
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8c fournifloient beaucoup de fang,il faudroit en 
faire la ligature pour plus grande fureté. 

Quoiqu’il en foit, l’opération faite, baffinez , 
étuvez , lavez 8c douchez les parties opérées , avec 
de l’eau fraîche; augmentez -en la fraîcheur par 
l’addition de quelques onces de fel ammoniac, à 
l’effet de fortifier les parties , 8c de les défen- 
dre contre l’abord des humeurs. Séchez les par- 
ties mouillées , 8c procédez au panfement. Il 
confifte dans l’introduftion de plumaceaux doux 
8c molets , faits d’étoupes fèches , au moyen def- 
quels vous remplirez aruftement les vides de la 
plaie, ayant attention de ne la garnir ni trop, ni 
trop peu ; dans le premier cas , l’inflammation fe- 
roit à craindre; dans le fécond l’hémorrhagie pour- 
roit avoir lieu. Si vous avez été dans la néceilité de 
cautérifer l’os l’occipital, gainiffezla partie brû’ée 
d’un plumaceau imbibé d’effence de térébenthine 
ou de teinture de camphre ; appliquez le bandage 
contentif de la partie fupérieure de l’encolure (i) ; 
faites relever le malade , loutenez lui la tête avec 
autant de force que d’adrefle , afin de prévenir des 
efforts 8c des contre-tems , fouvent très-dangereux, 

( i ) Voyez la defcription & la figure de ce bandage dans 
l'Ejfai fur les appareils Cx fur les landages propres aux qua- 
drupèdes ; par Bourgelat. Paris - lmp . royale , 1 7 70. 
in- 8 9 . page 112, planche VII. 

O a 
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conduifez-le à fa place , foutenez-le s’il chancèle ; 
s’il a perdu beaucoup de fang, St s’il eft extrême- 
ment foible, donnez-lui un cordial , le vin à la 
dofe d’une pinte eit le meilleur Sc le plus commun ; 
s’il a au contraire beaucoup de force , & s’il a 
perdu peu de fang, faites-lui une faignée ; atta- 
éhez-le à deux longes « pour qu’il ne fe couche 
pas , dan< la crainte de l’hemorrliagie oli des efforts 
qu’il pourroit faire ert fé relevant; ne lui donnez à 
manger que lix heures au moins après l’opération , 
& que ces premiers alimens fuient légers, d’une 
mallication aifée , telle que l’eau blanche , le fon , 
lés navets cuits , &c. &cv 

D’après les détails que nous venons de donner 
de cette opération , on fent qu’elle ne peut être pra- 
tiquée avec fuccès , que par un vétérinaire inftruit , 
& que quiconque l’entreprend roit fans connoîrre 
parfaitement l’organifation de la partie fur laquelle 
il opère, feroff courir rifque delà vie à l’animal. 
Nous invitons donc les propriétaires à recourir 
promptement aux gens de l’art dans cette circonf- 
tance, comme dans une foule d’autres non moins 
importantes. 
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Du Crapaud dans le Mouton. 
Par le C. Chabert. 

Les bctes à laine font très-fujettes au crapaud s 
mais cette maladie eft infiniment moins dange- 
reufe & plus facile à guérir dans le mouton , que 
celle que nous nommons ainfi dans le cheval. 

La nature de cet ulcère paroît néanmoins la 
même dans ces deux efpèces d’animaux ; dans l’une 
& dans l’autre , ce font les fibres de l’ongle qu’une 
matière ichoreufe & fétide a déforganifées , a ren- 
dues molafies , filamenteufes*, fpongieufes , fanieu- 
fes , Sc extrêmement douloureufes. Cette matière 
attaque non-feulement l’ongle , mais encore elle 
offenfe l’os du pied 8c l’aponévrofe du mufcle pro- 
fond, elle les carie, elle les ronge êt les détruit 
avec autant d’aflivité qu’un véiitable cauflique , 
en forte que les ravages qu'elle opère, font en 
xaifon de fon féjour fur les parties. 

Cet ul cère eft plus douloureux dans le mouton 
que dans le cheval. Les hères à laine qui en font 
affeôées boitent tout bas , tandis que le cheval ne 
boite que lorfque l’ulcère dépaffe par le prolonge- 
ment de fes fibres , le niveau de la paroi du fabot : 
cette différence vient de ce que la foie du cheval 
efl infiniment plus enfoncée que celle du mouton. 

O 3 
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Symptômes. 

Les Agnes du crapaud dans les bêtes à laine font 
à peu près les mêmes qui indiquent cette maladie 
dans le cheval ; on la reconnoît à la molefTedela foie 
qui eft fpongieufe & fibreufe ; mais cette molefle 
ne s’obferve que dans certains points de fon éten- 
due, & principalement fur l’un de fes bords; celui 
du dedans y eft très fujet, alors la matière gagne 
entre les deux fabots & elle attaque la peau qui le» 
unit; la partie du fabot répondant à celle de la foie 
affeâée du crapaud , participe plus ou moins à la 
maladie, la matiere,pénétre dans les- feuillets qui 
l’umflent à l’os du pied , &c il eft aflez ordinaire 
que cet os foit oflfenfé par cette même matière, fur- 
tout fi le crapaud eft très-ancien , en ce cas toute 
la foie eft en quelque maniéré décompofée, elle 
s’arrache & faigne au moindre tiraillement; l’ani- 
mal fouffre prodigieufement , il ne peut fe fervir 
de l’extrémité malade , il refte toujours couché , il 
eft trifte , dégoûté , fon flanc eft agité , St la fièvre 
eft plus ou moins forte. 

L'humeur que fournit cet ulcère, eft noire, 
d’une odeur très-forte & très-fétide. 

Caufes. 

Les caufes qui donnent lieu à cette maladie, font 
prefque toujours extérieures ou locales ; elles dé- 
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pendent le plus oïdinairement de la fechereffe & 
de la chaleur exceffive du fol , foitqne certe cha- 
leur provienne du foleil , foit qu’elle dépende de 
la fermentation du fumier fur lequel on laiffe fé- 
journer les animaux, foit enfin qu’elle foit due à 
quelques autres caufes particulières. 

Les troupeaux qui paifient fur un terrein fablo- 
neux , y font très-fujets, par la raifon que le fable 
ufe promptement l’ongle, & qu’il s'inlinue faci- 
r lement entre les feuillets 5c les petites fentes 5c cre- 
vaffes que la fechereffe y occafionne , fur-tout fi 
les animaux reftent long-rems dehors , & s'ils par- 
courent beaucoup de chemin dans la journée. 

Traitement. 

La cure de cette maladie e(t facile, & d’au- 
tant plus prompte qu’elle efl moins négligée; il 
faut vifiter fouvent les pieds des animaux , afin 
de ne pas attendre, pour les traiter, que le cra- 
paud ait fait des progrès ; car ne l’entreprendre 
que lorfque l’animal indique par la douleur, la 
chaleur 8c la claudication, qu'il en eft afFeflé , 
ç’efi: l’expofer à maigrir , à fubir des opérations 
douloureufes , &c un panfement d'autant plus long, 
que la maladie efi plus ancienne. 

Dès que l’on s’appcrcevra qu’un mouton eft 
affe&é du crapaud j il faut lui tremper le pied dans 

O 4 
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Tenu tiede , dans laquelle on le laiffera féjoumer 
une demi - heure ; on le retirera de l’eau, on 
l’examinera bien ; on enlevera avec un canif bien 
tranchant, toute la partie de l’ongle, foit de la 
fuie , loit du fahot , qui le trouvera affeftce du 
• crapaud; l’opération faite, on remettra le pied 
dans la même eau chaude , dans laquel'e on le 
laifieva laigner pendant un quart d’heure environ; 
on le retirera de Tenu; on l’etTuyera bien; on 
panfera la partie opérée avec un plumaeeau im- 
bibé d’eau de Rabel ; on enveloppera anuité tout 
le pied d’un cataplafme fait de mie de pain & 
d’eau , ou de feuilles de mauve, ou de violette, 
ou d’épinard , luivant que l’une ou l’autre de 
ces fublfances fe trouveront p : us facilement & 
plus commodément. 

Ce panfement , l’eiu de R-abel & le cata- 
plafme feront renouvelles le lendemain; on fe 
cor, tentera par la fuite de renouveller le pluma- 
ceau imbibé d’eâu de R a bel , jufqu’à ce que l’on- 
g'e foit rafluré & qu’il ait acquis fa confillance 
naturelle , ce qui a lieu au bout de trois à quatre 
jours au plus, fur-tout fi ies punfemens ont été 
pratiqués dès le principe du crapaud. 

Lorfque la maladie eii plus ancienne, l’opéra- 
tion & le panfement fe pratiquent de la même 
maniéré , toute la différence cunfule en ce que 
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l’on eft obligé d’amputer toute la foie , & une 
plus ou moins grande partie du fabot ; car il im- 
porte effentiellement de ne point ménager ces 
amputations, par la raifon qu'une fois que l’ongle 
eft attaqué de cette maladie , toute génération lui 
eft interdite , & que c’eft expofer T'ongle fnin \ 
être affecté , en confervant une partie de celui qui 
eft vicié. 

L’animal opéré & panfé^ doit refter dans la 
bergerie , jufqu’à ce qu’il .ne boite plus. 11 eft 
ordinairement en état d’aller aux champs au bouc 
de quatre, cinq , fix , fept & huit jours au plus- 
tard ; mais li l’on fe pteffe de le faire fuivre la 
troupeau , on le fatigue , on le fait dépérir , & on 
retarde prodigieufement la guérifon ( i ). 

* ■■■■■ ■ ■■ ■ — — ■ ■ ' ■ ■■ ■ - 

( i ) M. Rcgnier, vétérinaire , a vu un mouton élevé chez 
un particulier à Paris , être afféfté du crapaud. Ce mouton 
étoit prefque continuellement couché près du feu. M. Ré- 
gnier ne connoiffoit point encore cette maladie d.ms ces ani- 
maux : il fit prendre des bains , il amputa toute la portion de 
l’ongle qui fe trouvoit defioudée par la matière , !k il fit laver 
fouvent les parties malades avec l’égiptiac diffous dans l'eau. 
Le mouton fut guéri au bout de dix jours. ( Note des éditeurs) 
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De l’Aggravé dans les Chiens. 
Par le C. Huzard. 

I_j AGGRAVÉ eft une maladie des chiens, que 
les cynographes & les théreuticographes ont tous 
dénommée , mais qu’aucun n’a décrite. Ils laifient 
fous entendre la maladie qu’ils expriment, par la 
cattfe qu’ils lui a Oignent; ils ont toujours cru parler 
à des Iefitirs au fait de ce qu’ils vouloient dire. 

Les auteurs , les chafleurs, les piqueurs & les 
vaîets-oe-chiens ont encore déligné cette maladie 
par les termes de boiterie ; crevajjes- aux -pieds , 
pieds échauffés ; L'engravé ; chiens deffolés , chiens- 
fourbus , chien s- en gravés ; pieds-eng.aves ; chiens - 
las , chiens- fatigués ; les cloches , &c. 

Symptômes. 

Un chien aggravé elt celui dont les pieds font 
fatigués par une marche longue pendant une grande 
fécherelfe ; par des châties dans des terreins fablo- 
neux , pierreux , échauffés , &c. ; eu pendant la 
neige St les glaces; qui font devenus douloureux , 
roides, très-chauds, engorgés, rouges, enflam- 
més, cievafTés; dont les foies font ulées , amin- 
cies , faignanres , tic. 


Dit 
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Cette maladie peut être compare'e â celle qu’on 
appelle cloche ou cloque dans l’homme , & qui fe 
forme fous la plante des pied*, après une marche 
pénible ; elle a auffi beaucoup de refiemblance 
à la fouibure des chevaux , &. elle produit les 
mêmes effets. Il fe forme des cloques ou ampoules 
fous la foie du chien , comme dans le cheval il 
fe dépole une plus ou moins grande quantité de 
férofité fous cette partie,* les ergots tombent quel- 
quefois , comme la chute du fabot peut être la 
fuite de la fourbure ; la roideur des jambes du 
chien , la difficulté de fe foutenir debout , les dou- 
leurs vives qui le forcent à crier, lorfqu’on veut 
le faire marcher , le rejet de la rpaffe fur le de- 
vant , quand ce font Jes extrémités poflérieures 
qui font attaquées, & fur le derrière, quand ce 
font les extrémités antérieures ; l’efpèce de para- 
lyfie du train de derrière , &c. , accompagnent 
auffi V aggrave ( i ). 

Les fuites n’en font cependant jamais, auffi 
dangereufes pour le chien , que la fourbure pour 
le cheval; mais elles ne le mettent pas moins 
hors d’état de marcher pendant plus ou moins 
long-tems , fî le mal efl: confidérable , ou fi on ne 
fe hâte d’y remédier. 

(i ) Voyez la defcription de la foitrbure , ci-devant, f 
page 127, 
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Lorfque ce mal £fl léger , la nature a pourvu le 
chien d’un baume efficace pour le faire difparoître 
promptement , il lèche «ontinuellement fes pattes ; 
l'inflammation & la douleur diminuent & ceflfent 
bientô , les cloques & les crevafles qui les fuivent 
fe defï.chent , &. l'animal ne tarde pas à être guéri. 

Mais fi les accidens font plus confidérables ; 
fi les crevaffies font faignantes , ou laiflent échap- 
per une férofité rouffâtre qui annonce toujours l'in- 
flammation ; fi la chaleur , la douleur & la tenfion 
font exceffives , fur-tout après les premiers inftans 
de repos ; fi le chien efi toujours couché , s’il ne 
peut fe tenir debout , crie & fe plaint, en tenant 
fes pattes en l’air & écartées , le lèchement feroit 
infuffifant ; il faut avoir recours à des remèdes 
plus aftifs. 1 Ils font encore les mêmes que ceux que 
l’on emploie pour la foui bure des chevaux ; comme 
eux ils varient félon les auteurs qui les ont pref- 
crits ; mais les uns & les autres font toujours tirés 
de la cia fie des temperans , des difcufnfs & des 
refirinftifs. 

Prenez douze jaunes d’œufs, délayez-les dans 
quatre onces de jus ou de décoôion de piiofelîé , 
ou dans la même quantité de jus ou de décoftion 
de pommes de grenade dans le vinaigre , ou enfin 
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dans du, vinaigre pur; vous y ajouterez quel- 
ques pincees de fuie de cheminée en poudre très- 
fine ; vous mêlerez bien cette efpèce de Uniment ; 
vous en frotterez les pieds du chien ; vous en im- 
biberez des linges avec lefquels vous les envelop- 
perez ; il ne tardera pas â être guéri. 

Du Fouilloux a ptefcrit ce remède il y a plus de 
deux liècles , & il a été copié par tous ceux qui 
l’ont fuivi , fans être cité par aucun. ( La Véne- 
rie ; Poitiers ( 1560) ; in- .page 16g ). 

M. de Champgrand en indique un autre. Pilez 
un oignon blanc dans un mortier , avec une poi- 
gnée de fel 5 c. de fuie; exprimez -en le jus fur 
les crevaffes, après les avoir lavées avec du vin 
chaud. ( Traite de venerie & de chajfe ; Paiis , 1769; 
i/1-4 0 . page 23 ). 

M. le Verrier de la Conterie preferit le fuivant: 
prenez de l’huile de tartre & appliquez-en deflus « 
& deflous les pieds , particulièrement autour des 
doigts & autour des ongles ; le lendemain l’ani- 
mal eft guéri. Il ajoute que pour empêcher le 
chien d’arracher avec les dents les linges avec 
lefquels on aura enveloppé les pieds- aggravés , il 
fuffit de les imbiber entièrement d’huile de tar- 
tre , & qu’il n’y touchera point. ( Venerie Nor- 
mande ; Rouen , 1778 ; in- 8°. page 4/23 & 424 ). 

MM. Dcfgraviers fubftituent les blancs d’œufs 
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& rejettent l’emploi des jaunes; ils mettent le 
mélange dans un pot , dans lequel il font trem- 
per les pattes du chien. ( L’Art du valet de limier ; 
Paris , 1784; in- 12. page 112). 

Enfin, plusieurs piqueurs & valets-de-chiens , 
f .nt fondre deux onces de fsl ammoniac dans 
t v pinte d’eau , & ils y ajoutent un demi-feptier 
d’eau-de-vie ou de vinaigre ; ils badinent fouvent 
lus parties malades avec cette liqueut a&ive,dont 
I3 première application eil très-douloureufe , mais 
dont l'effet efl très-prompt. 

On fent au furpfus que fi la fatigue, l’inflam- 
mation & la douleur donnoient lieu à la fièvre, 
il feroit prudent de faire précéder l’application 
de ces remèdes , par la laignée ( 1 ) , & que pen- 
dant leur emploi , le chien doit être tenu à la 
diète. On lui donnera du petit-lait ou du lait ds 
. ♦ beurre , à difcrétion & pour toute nourriture , 
pendant quelques jours; fi la fièvre eft accom- 
pagnée de confiipation , on lui fera prendre des 
lavemens émolliens. 


( 1 ) On trouve chus le volume des InJlruRions vétérinai- 
res pour l’année 1 792 , page 97 , tous les détails relatifs 
à la faignée des diftèrens animaux domeftiques. 
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ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

TROISIEME PARTIE. 


Observations et Dissertations sur 

TOUTES LES PARTIES DE L’ART VÉTÉRINAIRE. 

irr ïl ïiihTr I 

De la manière de rédiger les observations de 
Médecine -vétér, inaire. 

I_/ ART de guérir les maladies des animaux, 
comme celui de guérir les maladies de l’homme , 
n’eft que le réfultat d’une infinité d’expériences 
qu’il faut favoir apprécier , 8: qu’il importe beau- 
coup de réduire à leur jufie valeur. On a vu dans 
l’Introdudion de la fécondé Partie quels étoient 
les principes généraux , propres à diriger l’artifte- 
yétérinaire dans l’étude de la pratique ; nous don- 
nerons ici les détails les plus néceflaires pour la 
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ré daSion particulière des obfervations que lui en 
fjuiriit habituellement le cours. Il en e.h qu’il ne 
c<uic pas ' cpli^er, parce qu’elles font uniques, OC 
il en e*t si’ autres au' coutraiie , auxquelles il ne 
doit pas te foumcrtre a veùgLment, parce qu’elles 
font en grand nombre. Une oblervation nouvelle, 
quoiqu’elle foi t fans appui , fuit un bien, en ren- 
dant plus attentif fur un objet , & en retenant 
l’imagination fur les differews— détails du même 
objet. Plufieurs obfervations rcünies & qui tendent 
au même but produifent une utilité réelle , en 
conllatant une vérité , foit dans le général , foit 
dans le particulier. 

Les différentes parties de la médecine vétéri- 
naire font liées par 1’obfervation ; Part lui-même 
eft un faifceau qui ne doit toute fa force qu’à la 
réunion de toutes fes branches. C’eft la fcience des 
faits, & par conléquent la fcience par excellence. 

t i . 

Elle ne porte pas fur des fuppofitions gratuites & 
des définitions arbitraires ; elle eft appuyée fur une 
fucceffion non-interrompue de faits , & fur l’au- 
torité irréfragable des tems qui ne l’ont pas dé- 
mentie. Les vérités mathématiques font exactes , 
mais abfiraites ; les vérités de notre art font fimples, 
mais très-utiles ; elles conduifent librement à la 
certitude , en marchant d’obfervàtions en obfer- 
vations , & en offrant une infinité de traits de 

lumière 
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lumière qui éclairent fans éblouir , & qui ne font 
voir les objets que pour découvrir des vérités. 

De la rédaction des observations particulières. 

I. ( i ). Les obfervations de médecine vétéri- 
naire pratique , peuvent être divifées en deux 
clalTes. Les unes font ifolees & ne contiennent 
qu’un feul fait ; les autres en comprennent uit 
plus grand nombre. Quoique les premières pa- 
roiffent faciles, parce qu’elles ne font qu’un ex- 
pofé fuccint, elles exigent cependant beaucoup 
de précifion 8c de connoiflances de la part .de celui 
qui les rédige. Il ell fur-tout important qu’il fe 
dépouille de tout efprit de fyftême , 8c qu’il ne 
cherche point à donner des explications , lorlqu’il 
ne doit s’occuper que du fait 8c des circonftances 
avec lefquelles il a une liaifon immédiate. 

I*. On indiquera tout ce qui peut influer fut 
la maladie, quoiqu’étranger à l’animal malade: 
tel que la faifon , le climat , l’état du ciel , 8c les 
maladies régnantes , fur l’homme 8c fur les autres 
animaux. 

2 °. On fera mention de la caufe de la maladie , 

( i ) Tlut ce qui fuit eft extrait du Plan publié par la 
fociété de médecine de Paris , fur la meilleure maniéré d’ob- 
ferver. Préface du premier volume de fes mémoires, année, 
1776 , page xxviij &■ fui vantes. 

Année iyg 1 . P 
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s’il y en a une apparente, & on fe fouviendra qu’il 
e/l très-dangereux d’en indiquer une incertaine. 

3 *. Le tempérament, lage, le fexe , 5c l’e'tat 
antérieur & habituel des animaux malades, feront 
expofés avec foin. / 

' 4 °. On fera une attention particulière à l’in- 
valîon de la maladie; on en tiendra un journal , 
& on en décrira , jour par jour , les fymptômes. 
--5°. On indiquera dans le même ordre, la na- 
ture 8c l’adminiilration des remedes , 8c leurs 
effets. 

6°. Les accès ou redoublemens , les intermif- 
fions , les mouvemens critiques 8c les récidives , 
feront notés avec foin. 

Enfin , nous engageons tous ceux qui voudront 
bien nous envoyer des obfervations de médecine 
vétérinaire , à les rédiger le plus brièvement qu’il 
leur fera poflïble , 8c à n’y mêler aucune confidé- 
Xation étrangère. 

Des maladies en^oo tiques. 

IL II y a dans chaque pays des maladies qui lui 
font particulières , 8c que l’on appelle en^ootiques ; 
on doit en chercher la caufe dans la nature du fol, 
dans la température du climat, dans les* qualités 
des alimens , de l’eau , ou de l’air , dans le genre de 
travaux auxquels on emploie les animaux , dans 

/ 

/ 
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quelques coutumes vicieufes , ou enfin dansvune 
contagion qui , fufpendue pendant quelque tems , 
pourroit fe reproduire à certaines époques. Si dans 
la recherche que l’on fera de la maladie , on n’en 
trouve aucune que l’on puifie alïigner d’une ma- 
nière pofitive , on doit fe taire Un devoir d’en con- 
venir. On déterminera l’âge & le fexe des animaux 
qui y font les plus fujets : il eft fur-tout bien effen- 
tiel de faire la plus grande attention à toutes les 
circonftances qui précédent £: qui accompagnent 
le développement de ces maladies. 

La marche que l’on doit fuivre dans leur def- 
cription , eft la même que celle que nous avons 
indiquée dans l’article précédent. On n’oubliera 
pas d’indiquer les remedes qui peuvent être em- 
ployés avec fuccès dans les differens départemens , 
pour le traitement de ces maladies. 

Des maladies épizootiques. 

III. L’influence des faifona 5c des fubflances 

i 

alimenteufes , eft la même pour les animaux que 
pour l’homme ; les premiers , encore beaucoup 
plus près de la nature , doivent même en être 
plus fufceptibles , ayant toujours l’ouverture des 
nafeaux & celle de la bouche , appliquée conrre 
terre, & cachée parmi les végétaux dont elle «li- 
cou ver te , fe nqurrifîant d’ailleurs de fubftaucésv 
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que la fermentation & la cui (Ton n’ont point éla- 
borées , les. vapeurs que la terre exhale, & les 
vices de< plantes doivent les affcÔer d’une manfere 
immédiate ; c’eft au 01 ce qui n’arrive que trop 
fouvent. Quelquefois c’ell la gorge qui s’enflamme 
& qui fe gangrène avec rapidité; quelquefois-la 
fluxion cachai raie 3c maligne fe porte vers les vif- 
cères que la poitrine renferme. On a fouvent vu 
leur tête frappée comme d’une efpèce de vertige; 
quelquefois le ventre s’enflamme, fe tend, de- 
vient douloureux , & fe refaire fortement , ou bien 
il fe relâche outre mefurc. ' • i 

Mais ces maladies ne font pas les plus dange- 
reufesqui puiflent attaquer le bétail. Lorlqu il fur- 
vient une tumeur charbonneufe au poitrail , ou 
dans quelqu’autre partie du corps , ou bien lorfqu il 
fe forme une veflie, ou un ulcère gangréneux dans 
l’intérieur de la bouche , la maladie eil alors très- 
grave & tiè— communicative. Le prognoîlic eft en- 
core plus fâcheux, &. le pays eft menacé d’un fléau 
plus funefte , lorf qu’on eft forcé de combattre cette 
cruelle épizootie , qui porte piefque toute fon ac- 
tion vers les eftomacs dont, eile engorge les cavités, 
dont elle corrompt les fucs , dont elle altéré les 
membranes , & qui étant accompagnée de piefque 
tous les lymptornes & de tous les dangers qu’en- 
traînent avec elle les lièvres lés plus- malignes, f* 
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termine quelquefois par une dépilation totale, 5 c 
allez (cuvent par une éruption galeufe très-abon* 
dame St rarement par des dépôts. Ce font les rava* 
ges de cette afifreufe maladie qui ont fixé l'attention 
du gouvernement, & qui lui ont fait defirer que 
tous les favans veuillent bien s’occuper de l’art vé- 
térinaire , ôc ne point regarder comme au-defTous 
d’eux une fcience qui peut les mettre à portée de 
rendre à l’état les fervices les plus importans. 

Afin que ceux qui obferveront des épizooties 
foient plus à portée de remplir les vues qu’on fe 
propofe , on leur mettra fous les yeux une fuite de 
queftions , auxquelles ils voudront bien répondre 
le plus exaSement qu’il leur fera pofiible. 

On demande: i°. Quelle eft la fituation de 
la commune où régné l'épizootie , & quelle eft 
la nature du fol ? 

2°. Quelles font les eaux dont on abreuve le 
bétail, & quelles font les dimen.'ions tk la nature 
des rélervoirs qui les contiennent? 

3 0 . De quelle qualité font les pâturages , & 
quelles plantes y croilTent le plus communément? 

4°. Quels font les fourrages &c les. grains qu’on 
leur donne dans les étables? . 

5°. Y a-t-il eu des pluies abondantes 5 c des inon- 
datioys ; ces inondations ont- elles duré longtems; 
quels effets ont-elles produits furies fourrage. ? , 

P 3 
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6°. Y a-t-il eu de la fe'cherefle ; a-t-elle duré 
longtems ? f 

* 7 0 . Quelle a été la conllitution du tems pendant 
la fauchaifon 5 c pendant la moiffon , 5 c qu’en eft-ij 
rélulté pour la qualité des fourrages & des pailles? 

8°. Les circbnffances ont-elles obligé à forcer 1 * 
travail du bétail ? 

9°. La maladie s’annonce-t-elle par des ligne* 
avant-coureurs, & quels font ces lignes? , 

10°. La maladie débute-t-elle par des frilîons, 
par le froid des cornes 6c des oreilles , par la perte 

de l’appétit? , 

ii°. La chaleur fuccède-t-elle bientôt au froid, 
ou n’a-t-cl!e pas été précédée par le friflon? 

12°. Les animaux relient. ils couchés , fans pou- 
voir Ce tenir fur leurs jambes? 

i Ont-ils la tête balle , 5 c comment la tien- 
nent-ils quand ils font couchés? 

14 0 . Leurs yeux font-ils rouges , larmoyans , ou 
chaflieux ? 

1 5 0 . Leurs na r eaux font-ils fecs; ne fe fait- il pas 
par ces ouvertures un écoulement d’une humeur 
tnuqueufe ou lanieuie? 

16 0 . Leur langue eli-elle dans l’état naturel , on 
très-rouge, ou couverte d’un enduit jaunâtre, ou 
brun , ou humide ; ou ell-elle fèche , ou chargée 
de quelques tubercules, de quelques vellies? 
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17®. Leur gorge eft-elle enflammée, ou char- 
gée d’aphthes ? 

i8°. Y a-t-il des enchifrènemens & des efpèces 
d’éternuemens ou d’ébrouemens ? 

19®. La toux fatigue-t-elle l’animal , & cette 
toux eft-elle fréquente ? 

20°. Les flancs font-ils agités & battent-ils 7 
^J°. L’animal eft-il très-fenfible , quand on lui 
toxrcne cette région , l’épine , le ventre , ou la 
croupe ? \ 

22®. Y a-t-il fur la furface du corps quelques 
pullules ou tumeurs ? 

23°. Le poil eft-il terne , ou hérifle ; ou fe dé- 
tache-t-il aifément fous l’étrille , ou meme fous 
le bouchon de paille dont on frotte le corps ? 

24 0 . L’animal eft-il beaucoup altéré ; ou refufe- 
t- i 1 toute forte de boiflon ? 

25°. Rumine-t-il ? 

26°. Rend-il fréquemment fes urines ,& quelle 
eft leur conliftance &. leur couleur ? 

27°. Ses dcjeftions font-elles fréquentes, ou 
rares; font -elles naturelles, ou fèches, ou très- 
liquides ; quelle en eft la couleur & l’odeur ; la 
fortie des excrémens eft-elle précédée , ou accom- 
pagnée d’une fréquente explofion de vents ? 

28°. Obferve-t-on de petites convulfions au- 
■.deflous de la peau, & fur-tout au cou? 

. f 4 

/ 1 

/ 
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2 9°. Le ventre eft-il dans fon état naturel ; oh 
bourfoufflé, ou mou, ou tendu? 

30°. A quelle époque fe manifeftent ces acci- 
dens ; quels lont ceux des differens périodes? 

31 0 . Comment le termine la maladie; quels 
font les fymptômes qui annoncent une termi- 
naifon heureufe ; quels iont ceux qui précédent la 
mort? ^ 

32 0 . En quel état trouve-t-on les eftomacs^es 
inteftins , l'épiploon, le foie, la rate, les poumons, 
le cœur & le cerveau ? 

33 0 . Quels remedes ont été adminiftrés aux 
bêtes malades? 

34 0 . Quels effets ont produits ces remedes? 

35 0 . Enfin, à quel régime . a-t-on fournis les 
animaux convalefcens ? 


Qu estions relatives à l’art vétérinaire. 

La médecine vétérinaire proprement dite n’eft 
pas , au furplus , le feul objet dont nous devons 
nous occuper : toutes les branches de la zoologie 
ou de la çonnoiffance des animaux font de notre 
domaine , & il eft une foule d’autres queftions non 
moins importantes, relatives à leur multiplication 
& à leur confervation , dont la folution ne peut 
être que très-intéreflante pour les progrès de l’art, 
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& qui doivent néceflairement trouver place dans 
cette partie de notre ouvrage. 

Sur V éducation economique Jes beJJiaux. 

i°. Quelle eft l’efpèce jl’ animaux qu’on éleve 
le plus communément dans le pays , & dont ou 
fait le plus grand commerce? Y a-t-il des pâtu- 
rages pour les nourrir , des herbages pour les 
engraiffer; ou bien les engraiffe-t-on à l’étable , 
& avec quels alimens? Quelle eft la n^ariere de 
nourrir ces animaux pendant toute l'année? 

2°. Fait-on parquer les bêtes à cornes, &. les 
.bêtes à laine ? Combien de tems laifle-t-on les 
troupeaux qui parquent , fur le même terrein? En 
quel nombre font les beftiaux pour un terrein 
d’une étendue connue? 

5 °. Combien attelle-t-on defchevaux , de mulets 
ou de bœufs à une charrue ? Combien peuvent-ils 
labourer de terrein par jour , ou faire de voitures , 
le tout à une diftance fixée? Jufqu’à quel âge peu- 
vent-ils être employés ? Quels font les harnois 
pour les différens travaux, & pour les différens 
anima-ux ? 

4 °. Quelle eft la proportion qui exifte entre le 
nombre des beftiaux que l’on nourrit, & la quan- 
tité d’alimens qu’on a à leur donner? S’il n’y en 
a pas affez , où va-t-on chercher ce qui manque ; 


Digitized by Google 


( *34 ) 

ou commfent y fupplée-t-on ? Et s’il y en a trop, 
que fait- on du furplus? 

5 °. Quelles font les circonftances les plus favo- 
rables aux produ&ions du pays? Quelles font les 
plus défavorables de lg part de l’air, des eaux, 
des .animaux, des infe&es deftrufteurs? Et quels 
font les moyens employés avec le plus dè fuccès 
pour les en prt-fcrv^ ?• 

. 6°. Queüe t(i ia éc-niîruclion fit la diifribution 
ordinaire clés fermes , des écuries , étables , berge- 
ries , toits, poulaillers , colombiers, volières, 
greniese , balï'e-cour , étangs. viviers? 

7 Y a-t-il des maréchaux intelligent fit des- 
vétérinaires inilruiis dans le canton ? \ u - 1 - i 1 des 
charlatans, des maiges, des guéri Heurs ? 

S°. A quel âge le défait-on de; otites à laine < 
ou des hauts , à quelqu’ufage qu’on las deftiue? 
Combien le vend , prix moyen , chacun de ces 
animaux en bon. état? 

9°. Y a-t-i! d’autres moyens que ceux qui font 
employés , pour fournir au pays des animaux pouf 
les ufages économiques oc les boucheries ? 

io°. On voudra bien donner des details fur la 
hauteur fit le poids des bêtes à laine , lur la qua- 
lité, le prix fit le poids de leur laine , foit lavte, 
foie non lavée , fit fur la maniéré dont on les con- 
duit fit nourrit toute l’année. 
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Sur les Haras. 


ii°. si r 'on éleve des chevaux, des mulets ou des 
ânes, on voudra bien donner des details fur les 
haras, les étalons, leurs efpèces , leur dégénéra- 
tion, leur diminution, leur amélioration, 8t les 
caufes auxquelles on l’attribue. 

12°. Combien fort- il par an de chevaux du 
pays , depuis trois ans 8c au-deffus ? 

13 0 . Combien fort- il par an de poulains, de- 
puis un an jufqu’à trois?* 

14 0 . Combien y a-t-il de jumens poulinières 
& d’étalons? Quels foins leur donne-t-on? • 

15 0 . Quelle eft la nourriture qu’on leur donne 
dans les différentes faifons , 6c en quelle quantité ? 
Eft- on dans l’ufage de les mettre au vert? Com- 
ment , 6c combien de tems ? 

16 0 . Quelles font les qualités & les défauts do- 
minans des chevaux du pays? Sont -ils forts? 
Quelle eft leur taille ordinaire? 

17 0 . A quel âge font-ils les plus propres à être 
employés , 8c à quel âge les châtre-t-on ? 

18 0 . Quelle eft l'efpèce de vente & de débou- 
chés, qui fert à- faire fortir les chevaux du pays; 
c’eft-â-dire, fi l’on vend les chevaux faits, ou fi on 
les vend encore poulains, pour les faire paffer dans 
d’autres départemens ? 
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Sur les fourrages, 

, ic?. Le pays abonde- r- il en pâturages 7 De 
quelle nature fon t-ils ? Quelle eft leur fituation ? 

20°. Quelles fortes de plantes cultive-t-on dans 
Je pa vs , pour fervir à la nourriture des beftiaux? 
Dep ujs quel tems, à-peu-près, cultive-t-on ces 
plantes? La culture en eu elle ctendue? 

2i°. La pratique de l'inigation ou de i’arrofe- 
irtent , eft-elle ufitte , & de quelle maniéré? 

22°. Dans quel tems ces plantes fleuri ffent-elles, 
& font -elles mûres.? Quand les coupe- 1- on? 
Quelles précautions prend on pour les récolter, 
Lcher, emporter, ferrer,' conferver? 

\ 23°. Fait-on dans le pays dts prairies artifi- 

cielie.S'? Avec quelles plantes; à quelles époques, 
& combien de fois les coupe-t-on ? 

2^°. Combien une mcfure déterminée de terre 
produit elle , année commune , de livres de four- 
rage , frais ou fec ? Combien ce» plantes rendent- 
elles pour un ? 

2 5°. Les graines &. les plantes qu’on récolte 
dans le pays , font-elles de bonne qualité? En quoi 
different-ellcs de celles des environs, ou des dé- 
partemens voifins? 

26°. Comment les prépare-t-on pour les faire 
manger aux beftiaux ? 
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57 0 . Cultive-t-on en grand, pour fourrage*, 
les différentes efpèce* de choux, de betteraves,' 
de turneps ou de navets , de carottes, de pommes 
.de terre, &c. & dans quelle proportion? 

28°. Quelles font les plantes nuilibles aux ani- 
maux & aux prairies ; leurs noms botaniques & 
vulgaires ? Comment cherche-t-on à les détruire , 
ou â empêcher leurs eft.tj ? 

Sur l'éducation économique des animaux à 
Saint-Domingue. . 

La fociété des fciences 5 c des ‘arts du Cap- 
François , a auffi propofé des queffions relatives 
à l'agriculture de Saint-Domingue, parmi lefq. tel- 
les , & outre les précédentes qui peuvent s’appli- 
quer à tous les pays , il en ell quelques-unes de 
particulières à l’art vétérinaire dans la Colonie , 
que nous croyons devoir auffi faire connoitre. 

i°. Y a-t-il des haïtes (1)? Quels font les 
moyens que l’on emploie pour en tirer le plus 
grand parti poiïible ? 

2°. Quels font les moyens de perfeflionner les 
chevaux & les mulets dans la Colonie ? 


( 1 ) On appelle Hattes. les lieux où l'on fait des élevet» 
C’efi , à proprement par'er , un haras de bçftiaux. Ce mot 
•tient de l'efpagnol , Ilatto . 
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3°. Â-t-on connoifiance que les mulets sie«t 
produit entr’eux , ou par leur accou plein ent avec 
l'âne & la jument? x 

4°. Quels font les moyens de diminuer les 
pertes, 6 c de prévenir les mortalités des animaux 
employés dans les manufactures? 

5°. Quelles font les précautions dont il con- 
vient d’ufer pour les animaux importés , pour les 
acclimater & pour les dompter? Quel eft le prix 
moyen de chaque efpèce d’animal , propre à être 
employé ? 

é°. Quels font les avantages qu’un habitant peut 
tirer d’une bergerie , tant pour la confommation , 
que pour le lainage , & pour fumer les terres? 

7°. Quels font les pacages les plus propres 
aux moutons dans la Colonie ? A combien éva- 
lue-t-on leur nourriture journalière 6 c annuelle? 
Quelle eft la nourriture qui leur eft plus con- 
venable ? 

8 °. Vaut-il mieux faire parquer les moutons 
que de les tenir à l’étable? N’y a-t-il pas des 
faifons où chaque méthode doit être employée? 
Et quel eft l’avantage que l’on peut en retirer pour 
l’engrais ? 

9°. Quels font les moyens que l’on doit em- 
ployer dans la Colonie , pour perfectionner les bâtes 
i laine ? 
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Sur le mulet » Varie » le bœuf, les bêles à laine , les 
chèvres, les porcs , leçchiens , les lapins, les 
oifcaux , les abeilles , les vers à foie , les poijfons. 

Enfin , on peut encore mettre en queftion , 
comme nous l’avons déjà obfervé dans cet ou- 
vrage , tout ce qui a été dit : 

i°. Sur le mulet, fur l’accouplement du cheval 
avec l’ânefTe , & de l’âne avec la jument ; fur les 
foins qu’exigent les muletons; fur la quantité qu’on 
en éleve , fur les ufages auxquels on les emploie, 
fur leur nourriture , fur le commerce qu’on en 
fait*{ i ). 

• 2 °. Sur l’âne , fur fon tempérament , fur fon 
indifférence 6t fon peu de délicateffe dans les foins 
qu’on lui reftife , 6c dans le choix de fa nourri- 
ture ; fur la longueur de fon exiftence & de fon 
fervice , fur l’âge auquel on commence à le faire 
travailler, fur celui ou on le rend inhabile à la 
génération , fur les efpèces , la taille , le nom- 
bre ; fur l’âhefle , fur le tems de fa chaleur , fur 
la durée de fa plénitude , fur la geftation ; fur 
l’ânon , fur la longueur de fon alaitement , fur 
les qualités que doit avoir le lait de la mere , 


( i ) Voy et ce qui a déjà été dit de ces animaux , ci- 
devant pages 33 & e38. 


/ 




Digitized by Google 



< 240 ) 

pour être falutaire à l’homme , fur les alimens 
à lui donner alors; fur ^excellence du fumier de 
ces animaux pour l’engrais des terres fortes & 
humides , 8cc-. 

3 0 . Sur les bœufs, fur les differentes races & 
les differentes efpèces , fur ce qui en conftitue la 
beauté ; fur les moyens d’en connoître l’âge , fur 
la différence de leur poil , fur les foins qu’ils exi- 
gent , fur les alimens qui leur conviennent , &. fur 
la quantité à leur en donner ; fur le tems de les 
conduire à la pâture , fur les qualités qu’ils re- 
çoivent du genre de nourriture , comme du pays 
& du climat dans lequel ils naiffent & font élevés, 
fur la maniéré de les familiarifer , de les accou- 
tumer à l’homme , de les foumettre-au joug & à 
la charrue , de les pouffer à l’engrai^; fur le poids 
qu’ils acquièrent , fur le commerce auquel ils 
donnent lieu , &c. 

Sur le caraftere naturel du taureau , fur la 
perfeffion de fes formes , fur les végétaux dont 
on doit l’alimenter quand il fert lès femelles, 
fur le nombre qu’il convient de lui en accorder; 
fur l’âge auqutl on peut l’employer à ce fervice, 
fur celui auquel il peut être réduit à l’état de 
bœuf, 8cc. 

Sur les beautés qu’on doit exiger dans la 
vache , fur l’âge auquel elle peut être conduite au 

taureau 
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taureau , & l'âge où il faut ce (Ter de Py mener ,fuf 
la faifon où elle eft le plus communément en cha- 
leur, fur les lignes du délir qu’elle a de la copu- 
lation , fur les indices de la conception , fur la 
duree de fa portée , fur les précautions à prendre 
quand elle efl pleine 5 c prête à mettre bas ; fur 
l’utilité ou les defavantnges Je la faire porter tou- 
tes les années; fur le moment où il importe de 
cefler de la traire , fur les moyens de diflinguer 
le bon lait du mauvais, fur l’emploi qu’on en 
fait ; fur les avantages qu'on retire des vaches dans 
le canton , foit pour le travail , fuit pour les pro- 
duits ; fur leur nombre , leur nourriture , leur fé- 
jour dans les étables ou dans les pâturages , &c. 

Sur les veaux , fur les foins qu’ils demandent 
au moment de leur naiflance ; fur ceux de ces 
animaux qu’on doit préférablement élever , fur 
le tems de les févrer, fur la première nourriture 
qu’on leur doit, fur la maniéré & la nécefîité 
de les y accoutumer , fur le tems où il ell con- 
venable de les feparer de leur mere , fur leur 
nourriture à cette époque , &c. 

4°. Sur les bêtes à laine, fur la quantité qu’on 
en éleve , fur les marques diftinftives de leur âge } 
fur les qualités du bélier & de la brebis , fur leur 
accouplement, fur leurs produftions en général , 
fur l’influence des peres ou des meres à leur égard j 
Année 1791. Q 
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fur leurs races en particulier , leur dégénération , 
leur croifement , fur les numi paîdefquëls on 1« 
diftingue; fur les attentions qu’exigent le- brebis 
pleines & nourrices, fur la part; fur les agneaux, 
fur ljes foins qu'on doit leur donner pendant ia 
nourriture &c après le fevrage , fur le tems de 
les châtrer; fur la bonté du lai; de brebis pour 
l'homme ; fur la quantité qu'il convient de donner 
de femelles au bélier , fur l'âge où on peut les faire 
produire ; fur la faifon de leur mue ; fur leurs di- 
vers alimens , fur leur nourriture dans les champs 
& dans les pâturages, fur les plantes qui leur font 
dangerei.fes ou nuilibles , fur les maladies qu’on 
leur attribue; fur leur nourriture d’hiver, furies 
grains qui accélèrent leur engrais; fur leur boiffon, 
fur les effets du fel à leur égard ; fur leur laine, 
fur les foins préliminaires que demande la récolte 
de leur toifon , fur la tonte , fur l’époque â la- 
quelle on doit la faire , fur le lavage à dos ou 
après la tonte , fur le déchet des laines au lavage, 
fur le commerce qu'on en fait & fur leur prix; 
fur le produit net d'un troupeau, fur ies parquets, | 
fur les beigeries, fur la nécefïité d’avoir des ber- 
gers inflruits , &c. 

5°. Sur les boucs & les chèvres-, fur leur naturel, 
fur les qualités extérieures à rechercher dans ces 
animaux , fur les indices qa; l’on tire de leur poil 
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2c de l’abfence des cornes dans quelques-uns , fur 
ceux auxquels on peut en reconnoùre l’âge , fur 
la durée de leur vie , fur la maniéré de les gou- 
verner, pendant l’hiver & pendant l'été, fur la 
différence des effets qu’ils éprouvent delarofée, 
comparée à ceux qu’elle produit dans la brebis , 
fur la facilité de les nourrir, fur leur boifTon , fur 
l’âge auquel on peut les faire porter, & fur ce- 
lui auquel le bouc eft en état de produire , fur 
la qualité & la quantité des alimens à donner 
au bouc dans ce moment & avant le moment 
de fon fervice , fur la faifon où les femelles retien- 
nent avec le plus de facilité, fur la néceffité de 
veiller fur elles quand elles chévrotent , fur U 
quantité de chevreaux qu’elles peuvent donner , 
fur le nombre qu’on doit leur permettre d’allaiter » 
fur les moyens de leur procurer un lait abondant, 
fur la quantité qu’elles en donnent en compa- 
rai fon de la brebis , fur les raifons qui peuvent 
porter à engraiffer cette efpèce , fur les bézoards 
qu’elle fournit, &c. 

6*. Sur les porcs , fur les efpèces & la taille , fur 
leur voracité , fur les confédérations à avoir dans le 
choix de la truie &c du verrat , fur les qualités que 
doivent avoir l’une & l’autre, fur leur longévité ; fur 
les alimens à leur donner dans le toit , fur les paca- 
ges qui leur conviennent , fur la faifon 2c l’âge où 

Q 2 
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Von doit faire fouer les truies , fur la necefiitî 
de les féparçr des verrats quand elles font pleines , 
.fur la crainte où l’on doit être qu'eux & les meves 
mêmes ne dévorent les nouveaux nés , fur le 
nombre qu'elles en donnent dans une feula portée, 
fur la quantité de ceux qu’elles peuvent nourrir, 
fur le tems où l’on peut mener ceux-ci aux drames, 
fur les foins qu’ils demandent quand- ils font ferrés, 
fur les voies les p'us lûtes àt les eugraiffer , &c. 

7 0 . Sur tout ce qu’on 11: dans les cyoographes, 
des cara&ères qui diiVtngucnt l’efpeoe générale dss 
chiens; fur ce'ui auquel fe rriblen t tenir chaque 
race en .particûiiar , fur leurs dègénerations , lut 
les qualités qu’ils doivent avoir re’ativement aux 
ufages auxquels on les deftine , fur la maniéré de Iss 
nourrir & de les élever , fur la connoiflance de leur 
âge , fur la durée de la portée des'fetnelies , &c. 

8 °. Sur les lapins, fur l'avantage d'en elever 
de domeftiques , fur les préjudices que caufetit les 
fauvages à l’agriculture , fur la nourriture & les 
foins qui conviennent aux premiers , fur les moyens 
de détruire les féconds ; fut les profits qu’on en 
retire , fur le commerce de leur poil , de leurs 
peaux ; fur ceux d’Angora , &c. 

9 0 . Sur tout ce qui concerne les oifeaux demef- 
tiques ,tels que les poules, les pigeons , les poules- 
d’Inde t les paons , les oies , les canards ; fur leur 
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afïbrtiment , fur leurs difFérens mélanges &. fur le» 
mulets qui en réfultent; fur- leurs pontes, leur» 
œufs , l’incubation , fa durée ; far leur plumage, 
leur mue; fur les alimens convenables à chacun 
d'eux ; fur ce que li génération des uns 8c des 
autres peut avoir de remarquable ; fur la maniéré 
de faire les chapons , de conlerver les œufs , &c. 

io°. Sur les abeilles & les vers à foie , fur leur 
éducation; fur ies différentes formes des ruches, 
fur la maniéré la plus économique d’en retirer les 
produits ; fur la nature de la cire , du miel , de la 
foie ; fur les différentes efpèces de mûriers , 8<c.- 
xi°. Sur les poliTons , fur ceux que fournirent 
les rivières, les ruifleaux, les lacs, les viviers, 
les étangs; fur le produit qu’on en retire pour les 
fubli fiances , les arts , le commerce ,• fur les diffé- 
rentes maniérés de les pêcher , de les conferver , 
de les tranfporter , de les engiaiffer, de les châ- 
trer , de les faler , de les fumer , ôcc. 

i' 2 °. Enfin, fur la chafTc , fur le fréquence du 
gibier ; fur les cerfs , les daims , les chevreuils , les 
fangliers, les lièvres, les oifeaux fauvages , les 
oifeaux de proie , les loups, les renards , &c. 

Un tel extrait , par le fond des chofes qù’il con- 
tiendra , mettra au niveau de ce que l’on fait, ou de 
ce que Ton croit favoir. Mêlé de remarques & 
d’idées nouvelles , relatives à des vues plus éten- 
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Des difpofitions fi contraires à la confervation 
des animaux , forceraient à abandonner les lieux 
où elles fe manifeftent, malgré leur fécondité, 
fi l’homme ne trouvcir pas dans les rcffuurces que 
lui ofFie l’art vétérinaire, les moyens de les af- 
fainir , foit en écartant de ces féjours dangereux 
les caufes d’infaiubrué qui y régnent, foit en en 
détruifant les effets dans les animaux qu’elles af- 
feélent, foit enfin en les prémuniffant contre elles. 

Choifi par l’école vétérinaire d’Alforr, en 1786, 
pour vaquer à ces dernieres fonâions , dans le 
pays où je me fuis fixé depuis , j’ai foigr.eufement 
étudié la maladie dont il s’agit, j’en ai obfervé la 
marche & les effets, mes obfervations prouvent 
que je l’ai traitée avec quelques fuccés; je ms 
fuis efforcé d'en recljî^her les caufes, & c’efl 
le réfultai de ces tr ajpmx que j’expofe dans ce 
mémoire. 

■> 

Topographie générale . 

La petite ville d’Ardes , où j’ai mon domicile , 
eflfituée au vingtième degré quarante minutes de 
longitude, & au quarante-cinquieme degré vingt* 
deux minutes de latitude, à l’extrémité méridio- 
nale du Département du Puy-de-Dôme , & au 
Nord-Eft des montagnes dont je vais parler. 

Ces montagnes, appellées/« Luguei, la Godl • 
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vcllc , le V ailla jj on , &c., & parmi lefquelles on en 
comprend plufit-urs autres ciréonvôifines , moins 
conlidérablès , qui parodfent en être des dépen- 
dances , font, à quelque chofes près, aufli éleve'es 
que celles du Mont^d’Or & du Cantal, disantes 
d’environ quatre à cinq lieues des premières. 

La hauteur de ces montagnes leur attire des 
brouillards fréquens 8c des pluies abondantes , 
remplacées, lorfque*le tenis eft ferein , par des 
rofées affez conlidérablès' pour entretenir l’hu- 
iridité de la terre. Les alternatives du froid ad 
chaud , 6c réciproquement du chaud au froid , y 
font , fréquentes. La neige y tombe , 6c s’y foutient 
quoique la faifon foit avancée , elle ne difparoît 
qu’à la fin de Juin , & fouvent on y en voit encore 
même au commenceme^^LAoût. Ces viciflitudes 
& leurs excès font beauco™plus conlidérablès fur 
le PaillafTon , que fur le Luguet 8c la Godivelle. 

Malgré ces variations extrêmes, la végétation 
eft très-abondante fur ces montagnes , 8c elles font 
couvertes de plantes jufqu’à leur fommet. Ces 
plantes font fur les parties les plus élevées , des 
gtarnen de diverfes efpèces , la reglijfe. le ferpolet , 
line grande quantité de gentiane , 8c affez de pilo~ 
feüe dans quelques places. 

Lès plantes âcres dominent dans les fonds 5 
telles font les renoncules , la lèche , la prèle » 1* 
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eu feu te , r aconit, Yhel.'e'bôre II.' ne , la grafttie M 
les moujfes , &r. Ce s fonds marécageux font nui- 
fi des à un degré cdnfîdéralle. Si l’eau qui s'y 
trouve n’inonde pas le terrein , elle le baigne afT z 
pour entretenir contaminent la terre molle, & en 
marchant , ls anima, x y forment des trous, qui , 
aggrandis par des fou’ées reperces , & parce qu’i s 
s’arrêtent pour ptî e, deviennent des foires cù 
1 eau s’amaffe en allez grande quantité pour que 
les animaux puiîient s’y abreuver. Cette eau eft 
rouillée, couverte d’une pellicule jaune, ou ver- 
dâtre, qui s’attache & Somalie autour du pazon 
qui croît fur fes bords. Llle contient auiT» de luir 
inflammable. 

Ces pacages immenfes font traverfes par quel- 
ques ruifleaux , dont la fource efl dans les mon- 
tagnes, mais les eaux en Ton: froides < elles décom* 
pofent le favon, & cuifent imparfaitement les I 
gumes. L'eau de trois ou quatre fources de la mon- 
tagne du Pailiafibn efl li froide, quoique ces four- 
ces foient fituées au midi , & qu’elles y coulent en 
grande partie , que li , durant ‘les grandes cha- 
leurs, les vachers ont l’imprudence d’y tremper 
les mains ayant fort chaud , ils faignent du nez ! -ir 
le champ, & le fang coule en abondance jufe; t 
ce que leurs mains aient repris la chaleur qu'eues 
avûient avant cette immerfion. '• 
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quelles eft immédiatement placé le foin qu'on leur 
donne pour toute nourriture pendant cette faifon ; 
ils n’en fortent que pour s’abieuver. 

Les vacherj ne font obferver aucun régime à 
leur» beftiauxf"& ceux-ci , une fois répandus dans 
les pâturages , ils les laiflent dans un entière li- 
berté , & les abandonnent , pour ainfi dire , à eux- 
mêmes ; fi quelques-uns de ces animaux font ma- 
lades, ils leur donnent , fans examiner quelle efi: 
la nature du mal, de la thériaque dans du lait, 
ou de la foupe faite avec de la graifle, dans la- 
quelle on met du vinaigre ; on leur fupprime aufïi 
alors entièrement toute efpèce de boiffon , & fi ces 
fecours font infuffifans , on a recours aux moyens 
fpirituels & aux maiges. ( i ) 

Lorfqu’jl meurt un animal , quelque foit la 
caufe de fa mort, on l’écorche & on le laifle quel- 
quefois plufieurs jours ainfi dépouillé avant de l’en- 
fouir; le plus fouventon l’enterre fans précautions, 
à peine le recouvre-t-on d’un peu de terre , & fou- 
vent les extrémités outre-paffent la fuperficie du 
fol. On n’apporte pas une plus grande précaution 
dans le choix du lieu qu’on deftine à cet ufage , &. 


( i ) Voyez dans le volume des Inflruclions vétérinaires pour 
l'année 1 79 3 , un Mémoire fur les amulettes confédérés eu égard, 
aux animaux „ page 181. * 
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j'en ai vu qui croient enterrés dans Pendroit où le 
troupeau pn;e la nuit, ou dans la partie du pâtu- 
rage qu'il confomme. 

Symptômes de la maladie. 

• 

Signes précurfeurs. Trois ou quatre jours avant 
que les animaux tombent malades, ils font plus 
tri lies qu’à l’ordinaire , ils mangent moins; fouvent 
la. rumination ytl totalement fu ("pendue. Cet état ne 
fuhfiùe pas toujours ju'qu’i Pinvalion du mal ; lorf- 
qn'i! celle , c'eli prelque tout- à-coup , & le mieux 
qui, lui luccède n’ell qu’un calme apparent dont 
ii faut coniramment fe défier, &. qui cependant, 
maigre la malheurenfe expérience qu'en font jour- 
nellement les gardiens, leur en impofe chaque fois. 

Signes de- l'inviifion. Ces lignes font pour l’ordi- 
naire le froid aux cornes & aux oreilles , la tète 
balte, les oreilles pendantes, les yeux trilles, le 
mufle l'ec, la bouche contient une petite quantité 
de bave chaude 6c tenace , le poil eli fec, terne , 
piqué , la peau elt: féche . adhérente aux côtes ; 
l’habirude generale du corps ell irrégulièrement 
chaude : c’eli ce qui s’obferve fur-tout fur le dos 
& les lombes , où fe manifefle une grande fenfi- 
bilité lorfqu’on les comprime , ou qu’on les prefle 
légèrement; le pouls efl petit, dur, accéléré, 
las urines font crues , les déjeüions féches & 
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noires; H y a toujours ceffation delà rumination. 
Les animaux amii affolés , pouffent, prefquè con- 
tinuellement des foupirs plaintifs , portent la tête 
haute St le nez au vent , ne mangent ebiolument 
plus, deviennent pardieux , &. no luivent point 
le refte du troupeau. 

Etat de la maladie. A la fuite de ces fymntômes , 
fuccède une rémiftion fenitble , 6c dans laquelle 
les animaux boivent 3c mangent prefque comme 
â l’ordinaire, &c paroiffent affez gais; mais ce mieux 
eft bientôt accompagné du friffon, 6c conftamment 
& prefque immédiatement fuivi , ou de l’appari- 
tion de rumeurs, ou de la mort. 

S’il eft vrai que l’animal furvit dans le premier 
cas , il l’efl auilt que la guérifon n’eft pas affurée , 
même en ayant recours à un traitement métho- 
dique. Si les forces vitales font opprimées, ÔC que 
leur prottration foit entière, les animaux fuccoip- 
bent, foit qu’il y ait plufieurs tumeurs, foit qu’il 
n'y en ait qu’une ; heureufement que cette circonf- 
tance eft affez rare , £c on peut dire avec vérité que 
le développement des engorgemens ou des tu- 
meurs eft le plus fouvent d’un heureux préfage. 

L’éruption de ces tumeurs a lieu plus particu- 
lièrement autour de ta ganache , & au graffet. Il en 
vient moins communément fur les autres parties. 

Dans le lecond cas , c’eft-à-dire, s’il ne fe montre 
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rien au dehors , la mort eil toujours précédée d’une 
foibleffe exccffive dans le pouls , d inquiétudes, de 
plaintes; quelques animaux étendent la tête , & la 
portent en avant ; d’aurres la tiennent exceffiye- 
ment baffe; enlin les derniers avant-coureurs d'une 
fin prochaine , font le frottement convulfif des mâ- 
choires l’une contre l'autre, &. les mouvemens pius 
ou moins répétés de la queue d un cote à 1 autre. 

Variations dans les fy mptômes. On obferve dans 
quelques uns de ces animaux , une très - grande 
difficulté de refpirer ; un engorgement en forme 
d’infiltration autour du larynx & du pharynx , ac- 
compagné de tenlion , paroît en être la caufe. La 
bouche 8t les nafeaux , font remplis d’une bave jau- 
nâtre , qui d’ailleurs s’écoule en abondance ; le 
le&um s'épanouit , il laiffe voir fa membrane in- 
terne , d’où fuinte un far.g noir & caillé , & alors 
elle eft gangrenée. Il eft des animaux qui rendent 
des excrémens lecs & recouverts de lambeaux qui 
paroiffent fournis par la membrane veloutée des 
inteftins. 

Quand ces fignes fe manifellent, la maladie dure 
ordinairement, vingt-quatre, trente-fix& quarante- 
huit heures; s’il furvient une diarrhée pendant cet 
efpace de temps , 5c que les matières foient teintes 
de fang , que le pouls loit petit &. concentré , la 
mort eft certaine.. 
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On voit encore des animaux périr fubitement, 
fans qu'un fe lait apperçu en eux d’aucun ligne 
maladif. 

La maladie dont il s’agit fait de plus grands 
ravages fur le Paillaflon que fur les deux autres 
montagnes ; elle enlève fouvent au-delà de la moitié 
des troupeau::, <k dans la crainte que la perte ne 
devienne plus confidérabie , lorfque la dévalua- 
tion eft à ce point , on retire de cette montagne les 
animaux réchappes, pour les conduire ailleurs, 
l’expérience ayant confirmé la bonté de cette émi- 
gration ( i ). 

Ouverture des Cadavres. 

L’ouverture des cadavres m’a fait voir les dé- 
fordres fuivans ; des épanchemens fanguins & 
lymphatiques dans le ti(Tu cellulaire fous la peau; 
la panfe couverte de taches noires ; la caillette très- 
enflammée ; les inteftins grêles gangrenés. On ap- 
perçoit quelquefois des taches noires fur les gros in- 
teftins ; la rate eft engorgée d’un fang noir & po- 
lypeux , elle a deux ou trois fois fon volume , elle 
eft encore très-fouvent fans confiftance ; le foie eft 
cuit, macéré; on trouve des infiltrations livides 


( i ) Nous rapporterons dans l'un des volumes fuivans 
un mémoire de M. Tejfier fur ce fujet. 
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d?n« la poitrine; le larynx, le pharynx, les parties 
adjacentes, font jaunes , livides; le cerveau eil 
aoreuvé de beaucoup de féroiué ; on trouve des in- 
filtrations féieufes dam le tifTu cellulaire des cuiffes, 
ces j îfnbes ,-ces infiltrations font plus confidérables 
dans la- endroits où les glandes font amoncelées , 
cornu. e aux aines, aux ars , &c. Le» chairs font 
ai. " infiltrées d’un fangnoir 8c polypeux , 6c dans 
ce dernier cas, on ne trouve qu’une très -petite 
quantité de fang noir d^ns les vaiffeaux fanguins, 
if, ies chairs qui ne font pas infiltrées , font comme 
c-rtc. . 

Te ms de r apparition de la maladie. 

La maladie , fe développe ordinairement dans 
la partie ba'Xe du PaillaiTon , dans le courant de 
Juin, elle celle à la find’Aoùt, 6c fouvent plus 
tard. Dans la partie haute , elle fe développe dans 
le courant de Juillet, 8c elle- finit à-peu près à la 
meme époque. Sur les autres montagnes, elle fe 
développe en Juillet , 8c elle finit en Octobre , 
époque ou le froid force à mettre les animaux au 
régime d’hiver. 

Caractère contagieux de la maladie. 

L’impoflibilité de déterminer les propriétaires à 
permettre quelques expériences , peux reconnoître 
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â quel degré cette maladie eft contagieufe , m’em- 
pêche d’off -rr des détails complets fur ce point. 
Je U juge contagieufe , d’après fâ nature qui efi 
effer bellement charbonneufe , d’après fa propaga- 
tion rapide dans les troupeaux, & fur-tout par la 
promptitude avec laquelle elle fe communique de* 
animaux aux hommes : cependant les bouviers ne 
craignent pas de manger de la chair des animau* 
qui en font morts & on n’a pas d’exemple qu’au- 
cun d’eux en ait été incommodé : jamais d’ail- 
leurs on n’a attribué à cet ufage les maladies qu’ils 
peuvent avoir éprouvées. ( i ) 

Recherches des Caufes. 

\ - * , "•* 

D’après les details topographiques dans lefquelar 

je fuis entré ,« & d’après ce que j'ai dit du régime 
des beftiaux , il eit aifé d’appercevoir une foule do 
caufes capables de produire cette maladie. s. 

En effet, l’expoïuion fubite des animaux à Tait 
vif& froid des montagnes , à la neige &C à la pluie ^ 
lors de leur fouie des étables , où ils ont été 1 tenu»' 
trop chaudement pendant l’hiver , & où ils ont ref* 
pire un air raréfié & mal,-fain, peut bien opetet ' 
la fuppreifion de la perfpiration cutanée fit bron«* 

i ( i ) Voyez dans le volume des fnflru lions ■vétérinaires 
pour i'an II e . (1794) , des Réflexions J'ur i'ujngt de la viande 
des bêtes malades . page 017 & fuivances. s 

Année 1791. R 
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chique', donner lieu à l’état fpafmodlque .général 
& â rané&ntiflemer.t des conditions néceflaires 
pour la confervation ou l’élaboration des lues. * 
- Des herbes humides , &qui font encore le pro*r 
duit de la faifon precedente , ou qui font d'une na- 
ture acre Scirritante dans les- bas-fonds, fubflituée» 
tout-à-coup à un fourrage fec , qui , réco!;é dans - 
fes 1 ieux où leV plantes font de-bonne qualité , for- 
moit une nourriture excellente ; ou encore une 
nourriture extrêmement abondante , mais dont les 
principes font mal élabores peut-être (car une vé* 
gétation trop rapide nuit à la perfection des végé- 
taux ) , doivent néceflairement produire dés gon- 
flemens d’eftomacs , de mauvaifes digeftions , 
l’engorgement des vifeères , Scc. ôcc. 

A la fuite dé ces effets, des brouillards abondons 
pendant la nuit, de grandes chaleurs pendant l’été, 
lin air méphitique dans les parties baffes, des eaux 
mal faines , en quelque lieu qu’elles fuient pri fes , 
mais fur- tout dans les champs; enfin , des organes 
mal difpofés, ne peuvent rendre que très-funeftes 
les exploitons que développent les chaleurs , & qui 
deviennent indifpenfables, puifque routes les fécré- 
tiôns ont été ou imparfaites ou fufpendue«. 

Les exhalaifons des cadavres qu’on enterre . 
auprès & dans les lieux mêmes où, fe tiennent les 
beftiaux , doivent aufli ajouter à l’effet des caufes 
. a x • i v - J ‘ - 

• 1 
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nuifibles que je viens d’indiquer , le principe con- 
tagieux de la maladie qu’elles portent avec elles. » 

Il n’eft donc pas e'tonnant que les carafteres 
dominans de cette maladie fuient la malignité, la 
putridité à un très haut degré, & une piéthorê 
tiè»-ietiùb’e d’humeurs indigeftes. C’eft a^.ffi d’a- 
près ces effets qu’il faut diriger le traitement à y 
oppofer. . 

’* . ‘ \ i* 

Traitement iuratif _ . 

-• “ * • ^ • f 

Mes premiers foins confiftent à féparer les ani- 
maux fjins d’avec les malades ; d’ordonner de ne les 
lailfer paître qu’après que le loleil aura pompé la 
roiee ; de ne leur permettre de boire qu’uprès qu’ils 
auront mangé; d’examiner fcrupuleufemertt s’ils 
ont Lür appétit ordinaire; fi la rumination n’efr pas 
interrompue ; fi le pouls conferve fon caraftere de 
•force /rie foupleife & d’egahié, ' 

Aux plus légères apparences de la maladie dans 
les fujets fanguins , vigoureux , 8t au-delfous de neuf 
à dix ans , je pratique la faignée, je paffe enfuitp ' 
des fêtons , St j’adminiftre les célayans tempérans. 

Lorfque l’âge des animaux ou leur conftitution 
annonce une difpofition plus phlegmatique , je 
commence le traitement par les fêtons , & j’allie à * 
la boiffon tempérante , de légers aromatiques. 

Lorfqu’il fe montre des tumeurs , je les fcarif» 

R a 
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dans toute leur e'tendue ; ayant égard cependant 
* pour la profondeur de mon incifion , aux parties fur 
lesquelles elles ont leur flège, L’intérieur de ces 
tumeurs eft , comme je l’ai déjà dit , tantôt jaune, 
tantôt noir ; dans les engorgemens qui ont la pre- 
mière de ces couleurs , il s’écoule une aflez grande 
abondance de férolité ïmiffdtre ; dans le fécond , il 
fort à peine quelques gouttes de fang. Lorfqu’ii y a 
crépitation aux lombes , j’y pratique des fearifica- 
tions, que je dirige en travers pour favorifer l’e- 
coulement des humeurs ; je loûonne les plaies qui 
iléfultent de ces ouvertures , avec l'eflence de téré- 
benthine, St je les laifie expofées à l'air. Je pafie 
Suffi des fêtons chargés d’onguent épifpaftique. 

*. 3i l’éruption des tumeurs efi imparfaite, je’ place 
des cautères au fanon : ils font compôfés de fublimé 
corrofif St d’hellébore , macéré dans le vinaigre ; je 
fais ufage des fubftahce? fuivanteS , que je combine 
félon le befoin , & dont je compofe des breuvages. 

Ces fubftances font, la racine de gentiane, le 
quinquina , le camphre , la gomme St le fel am- 
moniac , le fel de nître , le vinaigre; par exemple , 
lorfqu’il s’agit d’exciter vivement les forces , je 
prends racine de gentiane , deux onces , quinquina , 
iune once , miel , trois onces , eau , deux pintes 5c 
demie, vinaigre, un demi-feptier. Je fais bouillir le 
ieut félon l’art., je paffe, & j'ajoute fel ammoniac , 

i. 
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uneoncç. Je divife ce remède en trois parties , qtt* 
je donne à deux heures d’intervalle l’une de l’autre. 

Traitement prophylactique ou pre'feryaùf. 

< . ? 
Le traitement preftrvatif ou prophyla&ique , 

confiée d’abord dans l’ufage des premiers moyens 
curatifs que j’ai propofés. 

En 1786, les fecours préfervatlfs cor, fixèrent 
eflentiellement en boilTons tempérantes &. dépila- 
toires , je fus forcéple me borner à ceite méthode,' 
par le refusque firent tous les proprietaires delaif^ 
fer pafler-des fêtons , dans la crainte que les plaies 
qui en réfui teroient ne s’oppofa fient à la vente.* v 
Je triomphai fuGcefhvement de ces .-difficultés , 
& en 1788,, je pratiquai la faignée, & je paffai 
des fêtons avec beaucoup de fuccès. • 

Ces moyens ont éprouvé quelque diferédit en 
1789 , parce qu’ayant mis en ufage la faignée ôt les 
fêtons fur la moitié d’un troupeau , compofé d’en- 
viron deux cent vaches, raflemblées fur la même 
montagne, quoiqu’â deux propriétaires differens; 
les animaux qui furent fournis à ce traitement , 
tombèrent malades quatre par quatre ,. tandis que 
le relie du troupeau qui n’en avoit fubi aucun , ne 
fut pas à beaucoup près aulïi mal traité. J’eus en- 
viron quarante Jbetes attaquée* de la maladie, les 
deu* tiers , au moins , avoient été laignés , & je 

R 3 

■v * 


Digitized by Google 



* r c 262 J - 

lôut avois pafle des fêtons. Ce fait prouve feule- 
ment que les moyens employés, ont accéléré le 
développement de la maladie dans les animaux 

, r 

que j'avols t.nté de préférver, & qui en étoient 
vraifemMablement déjà infeâés.- &. ne prouve 
pas; comme on le piéténdoit, le danger ou l'in- 
efficacité de ces mêmes muyens. 

• L’examen dès' votes propres à garantir de la ma- 
ladie les beftiaux des montagnes du Luguet. de la 
Coclivelle, & du PailLHoi tx^ fans doute d’une 
grande importance , & doit ikc< ffiairtment faire 
auffi partie du tracement pro P 1 iy *ti ct.i que, quoi- 
que les habita ns de ce» campagnes foieiu loin en- 
core - ! e connoîue afiez leurs intérêts pour le mettre 
on pratique , avec les détails étendus qu’il exige. 

Exemples de la contagion de la maladie des 

animaux aux hommes. 

■'+ * . _ . 

"I e . Observation. François Mars* d’Ardes , fut 
chercher dans les montagnes des peaux d’animaux 
morts de la maladie. Il jetra fa verre fur ces peaux , 

& il couvrit pendant la nuit 'avec ce vêtement , 
les pieds de deux de fes filles; l’une avoit quinze 
ans , l’autre neuf. - Dès le lendemain , leurs bouches 
devinrent noires , & fueceïîi vement le relie da 
corps ; elles s'eoorchoient au moindre mouvement. 
Le fils 'couchant avec fon pere , a éprouvé les • 
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mêmes accidens ; 8c tous les trois font morts le foit 

* 

même du jour de l’apparition du mal. Le pere-, 
qui s’eft couvert de fa vefte en la fortant de deflus 
les peaux , ne s’efi apperçu d’aucun dérangement 
dans fa fanté , & il fe porte bien. 

II e . Obfervation. Chanonat , tanneur à Ardes, 
a eu le doigt indicateur de la main gauche attaqüé 
d'une tumeur charbonneufe , après avoir manié 
p'ulieurs p?aux d’animaux morts de la maladie; 

On a mis en ufage les fcarotiques & les fuppuratoi- 
resi on lui a donné intérieurement des alexitères, 
il a parfaitement guéri. •• ' j ; j"' 

III e . Obf&rvaiion. Le nommé Giroud e'corchoit 
une vache morte dans la montagne , il fe fit jaillir- * 
une goutte de fang au grand angle de l’œil gauche, 

& il s’elTaya aufiiuk avec la manche de fa vefte. 
Trois jours après cet accident , il parut fur la ca- 
roncule lachrymale , une tumeur noire Ç livide, 
à- peu -près de la grofieur d’une pomme ordinaire. 
Cétte tumeur fe propagea enfuite fur toute la face 
& le cou, jufques aux clavicules. On fuivit le 
même traitement que pour le précédent , & il 

fut guéri au bout d’un mois. " / * \ 

« 

- IV e . Obftrvaùov. Un homme , habitant de la 
paroifle de Vefie , près Alanche , dépouill. nt une 
vache dans la montagne , reçut , comme le pré- 
cèdent , un peu de fang dans l’œil. La paupière 
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devint bientôt noire , livide & engorgée. Cet état 
relia le môme pendant hütt jou.s , & on n'y fit 
aucun traitement: alors un médecin confeilla l'ap- 
plication d’un cataplafme émollient fur la tumé- 
faâion , & fur l’œil u-’ô infufion de fleurs de 
foréau , aiguifée d’eau^de-vie. Après quatre jours 
de ce traitement * le malade confulta un chirur- 
gien , qui en ordonna la continuation. Huit jours 
fe payèrent encore dans l’emploi de ces moyens-; 
mais , pendant ce dernier période , la tuméfa&ion 
augmenta , & s’étendit au point qu’on ne difl-in- 
* güoit plus aucune des parties du vifage & très- 
peu l’ouverture ; de la bombe. On cor.fulta de 
nouveau ; le chirurgien pratiqua des f. ai d ations , 
des lotions fpiritueufes ; mais Je malade mourut 
deux jours ap'è' l’emploi de ces derniers moyens , 
au bout de vingt - deux jours de maladie. 

F e . Obicrvaiion. . Antoinette Fallimague & fa 
fille bouchères à Ardes , ont eu des tumeurs char- 
bonneufes au bras , après avoir écorché une vache. 
Ces tumeuis s’étendoient depuis la partie moyenne 
du bras droit jufqu'à l’-épaule. Ces femmes ont été 
traitées avec fuccès ( i ). 

” ■ — m — ‘ — " — ■■ — -■■■ ' ■ 

( i ) Voyez plufieurs autres exemple' de la contagion des 

maladies des animaux à l'homme , dans le Traite du Charbon . 
par Ç HABERT. Septième édition . Paris > 1 790 & 

celles rapportées par M. Defplai . dans le mémoire iuivant. 

»*• 
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MÉ MOIRE fur là maladie épizootique char* 
bonneufe , qui a attaqué les befkaux de la * 
province de Quercy , en 1786. 

Par M. DeSPLAS aîné, vétérinaire à Paris. 

C - ‘ v . ' v 

ET TE maladie s’étant déclarée avec une très- 

grande rapidité fur les bêtes à cornes de la ci- 
devant province de Quercy, a&uellement depar- 
tement du Lot, diftriéi de Montauban , dans le 
courant du mois de Juillet , & ayant occupe tout- 
à-coup une grande furface de terrein , a alarmé 
le gouvernement , qui a cru ne devoir négliger 
aucun des moyens d’y remédier promptement. 

Hifloire de P Épizootie. 

M. de Trimont , commiflaire départi dans la Pro- 
vince , s’emprèfla d’envoyer fur les lieux M. Lau - 
rans , vétérinaire , établi. à Montauban ; mais étant 
infuffifant pour parcourir tous les endroits où la 
maladie exerçoit fes gavages, 6c pour donner à 
chaque malade les fecours qu’ils exigeoient , M. de 
1 

Nous n'aurons mallieureuf.-ment que trop d'occafions d’en 
citer fouvent de fenjblab'es , & nous .y infifterons d’autant 
plus que les précautions propres à fe garantir de ce tut con- 
tagion, font généralement négligées. ( Note des tuteurs ) 
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Trimont y envoya M. Alhiet > autre ve'te'rinaire , 
établi à Lafcabanne , à lix lieues de Montauban* 
Ces deux artiftes réunis furent abfolument du 
même avis fur le genre & le caraâèrede la maladie 
qu’ils regardèrent comme charbonneufe. Ils con- 
certèrent enfemble le plan de traitement à fuivre, 
& ils mirent le même efprit & la même a&ivité 

- v. 

da ns fon execution. Les principes & les inflruâions 
qu’ils ont reçus dans les écoles furent mis en ulage 
avec une intelligence qui leur fait honneur. Rien 
ne leur échappa de tout ce qu’ils avoieni à faire , 
ainli que ce qu’ils dévoient faire executet>par les 
cultivateurs, pour définfcfter les étab'es , & é’op- 
pofer aux progrès de» la contagion.'- - • • v 
Quatorze beces étoiem déjà péries ïorfque le 
premier arriva. Ces animaux avoient été traités 
par des maiges , qui , dans ce moment de calami- 
té , devenoient un' fléau de plus à combattre. lueur 
adrefle conlifloit Jpécialeinent à fe rendre maîtres 
de l’efprit des payfans'. Iis fe bâtèrent, dès l’arri- 
vée des a rti lies , dé- perfuacler aux cultivateurs qu’oa 
allait faite le receidement de nous les animaux , & 
que ceux auxquels on auroit-incifé la peau , lous le 
prétexte de paiTer des ferons pour les pu-lerverde 
la maladie , ferôient afïommé.s & enfouis, comme 
on l’avoit pratiqué dans l'épizootife qui avoit rava- 
gé leo provinces méridionales, çn 1774 & 1^75. 
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L’allarme que ce bruit avoir répandu étoit géné- 
rale , & toutes les portes des étables furent d’abord 
opiniâtrement refufées à M. Laurans. M. de Tri- 
mont fe bâta de rendre des ordonnances à ce 
fujet; la feimeté avec laquelle il les fit exécurer eft 
digne d’éloges. Quelques exemples de févérité fur 
les perfonnes les -plus opulentes qui s’y refufèrent, 
ramenèrent l’obéiflance. Les vétérinaires purent 
traiter, & leurs fuccès ebranlèient le préjugé. 
L’arrivée de MM. Chabert , Mcgeie, Lnio:haid âc 
moi , l’inlpedion des animaux fains & malade»., 
les confeils , les infiruftions , les fecours de tout' 
genre répandus par ordre du gouvernement , ban- 
nirent peu-à-peu la méfiance, & ramerè.e t bt- 
fécurité & la confiance. Mais ce qui a le plus aidé 
à defiiller les yeux des payfans , 5c ce qui leur 
a donné le plus de confiance dans les traitemens 
faits par les artiftes , c’eft, o’une part , une foule 
d’animaux expirans qui leur furent promptement 
rendus , Sc dont plufieurs fe trouvèrent bientôt en 

i 

état de labourer leurs champs; & de l’aurrp, la* 

perte confiante .qu’ils' aboient faite, & qu’ds fait 

foientde tous les animaux malades qu’ils confioient 

aux maiges. Cette différence dans l’effet des 

moyens employés étoit fi frappante, qu’il étoit im- 

poffible que le préjugé fubfifiat lopg-tems; auffi 

avons nous eu le plaifir^de le voir entièrement 
^ - r - * 


c 2(58 ) 

tombe. Les fermiers accoisioicnt de toutes parts 
nous inviter à fecourir leurs animaux malades, 
tandis que d’autres n’étoienr pas moins empreffés 
de venir chercher des médicamens tout préparés , 
pour préfet ver lés leurs. Dès que ce confhü de 
fecours fut bien établi, & que lés l 'marges furent 
bannis , la mortalité devint aulfi rare qu’elle éroit 
fréquente ; la contagion cefia de s’étende , & elle 
futcirconfcrire dans leS lieux où élit avoir pénétré. 
M. Chabert étant forcé de tetourner â Paris * nous 
ladTa , MM .Laurans, Alhiei & moi , pour conti- 
nuer le traitement; ce qui me mit a portée de 
recueillir quelques détails, qui, joints à ceux de 
mes confrères &. aux obfervations de M. Chabert , 
formeront enfemble la matière de ce mémoire. 

Origine & accroijfemcnt de l’Épizootie. 

' Cette maladie attaqua d’abord les bediaux de 
la ville de NégrepelifTe ; elle ne tarda pas à fe 
propager du côté de la montagne, dans les pà- 
roifles de Revel, Veiflac & Choudrac. Elle fe ma- 
nifeda auffi , mais d’une maniéré bien moins fen- 
fible , dans les communautés de Mont-Recourt , 
Saint-Laurent, Saint-Mafré ; enfin , en très-peu 
de ternis elle occupa- à-peu près circulairement en- 
viron' dix à douze de nos lieues. Le hameau d’Ef- 
privac , dépendant la paroifle de Revei , a paru 
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faire le centre des habitations infeSées. Toute» 
ces paroiffes renfermoient quinze cents animaux, 
d’après le dénombrement qui en fut fait au com- 
mencement de la maladie , & fur l’authenticité 
duquel on pouvoit compter. 

Heureufement terminée dans les endroits dont 

i 

je viens de parler , l’épizootie fe porta de l’autre 
côté de la riviere , â fept à huit lieues en tirant vers 
le couchant, d’abord dans la paroiffe dé Carbes, 
enfuite dans celles de Saint-Paul de Mazère , de 
Saint-Hubert, de Lunel , de Martiffan, de Sain t- 
Amand , & dans une infinité de hameaux & do- 
maines dépendans de ces paroiffes. 


Defcription topographique des lieux où elle a 
L régné . 


Négrepeliffe e.l une petite ville fituée â deux 
lieues de Montauban , environ au dix-peuvieme 
degré de longitude , & au quarantième degré de 
latitude. Il coule derrière fes murs une petite ri- 
vière qu’on nomme l’Aveiron^ elle fait tourner 
plufieurs moulins très-confidérables, & fe jette dan» 
le Tarn entre Moiffac & Montauban. Cette ville 
eft bâtie dans une plaine qui eft bornée au Sud par 
des montagnes. Les bœufs y font tout le travail 
de l’agriculture, & on les emploie aufli à faire les 
charrois. Il eft aifé de fentir combien ils font utile» 
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aux habitans , & combien leur perte eft d*un« 
grande importance. Dans cette province , refpècfe 
des animaux eft belle, & il; font aflez générale- 
ment bien -foignés , abfti action faite des' fu perdi- 
tions des payfans , qui, comme par-tout ailleurs, 
croient -beaucoup aux fortiléges. La nourriture eft 
du foin , du millet , des raves , ou navets cuits , & 
le plus Couvent des roteaux , fur - tout chez les 
habi.ans tés moins aifés.' 1 

> C’èft fur les montagnes 6c dans les fituations 
les plus fa vorables , que font bâtis les Bordes , ou 
petits domaines ; ils font con lirai ts pour ra plupart 
en bois & en terre grade , quelquefois en briques 
cuites-, ou Amplement modelées. Les plus belles 
^ont enduites en plâtre ; mais i! y en a peu de cette 
efpèce. Il y a ordinairement en face, de la porte 
ou aux environs de la maifoh , un trou dans lequel 
s’amafle l’eau des pluies. Cette eau fert à laver le 
linge, à abreuver les animaux, & Couvent à faire 
rouir le chanvre. Dans les vallons coulent plufieurs 
petits ruifleaux que la moindre fécherelTe met à 
Lee, & que des tems trop pluvieux font enfler au 
point de fubmerger les prairies qui les avojlinent. 

f- , ... Des Caujes. 

Caufes locales. Ces caufes paroifient dépendre 

» 

•de la mauvarfe conftruflion des étables de la 

* • 
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mal-propreté qui y règne , du trop peu d’air qui y 
çircule, &. de la prompte' décompofition , enfin , 
du trop long -féjour des fumiers , dont les émana- 
tions nuifent eflentiellement à la refpiration. 

Les étables font bâties en bois & en terre grafTe ; 
les murs en ont à-peu-près dix-hûit pouces d’é- 
paifleur ; elles font ordinairement peu élevées, peu 
aérées , n’ayant pour la plupart qu’une très-petite 
fenêtre , & le plus, fouvenr point.; Les entrées en 
font très - baffes, 8c le fol de l’intérieur en eft 
creufé ordinairement d’environ un pied & demi 
plus bas que le fol extérieur , en forte qu’il faut 
defqendrç pour y entrer; L’aire n’en eft jamais de 
niveau : la partie, fur laquelle eft placée le devant 
des animaux eft plus élevée de dix - huit à vingt 
pouces , ce qui fait que le dérrieje fe trouve dans 
un fond où s’amafle l’urine , & dans lequel on a 
grand foin de raflembler .le crottin , la litiere & 

. tous les débris de la nourriture , dan* l’intention 
de faire du fumier. On l'y laiffe féjourner quel- 
quefois deux ou trois mois ; alors il corrompt l’air, 
& le rend capable de fufifoquer. C’eft fur-tout lorf-,. 
qu’on en’ève ce fumier , qu’d devient dangereux ; 
il s’en exhale une odeur infime , & une vapeur 
alcaline très âcre SL très-malfaifante. Les fourrages, 
qui font placés au-deflus des étables dans des gre- 
niers dont les planchers ne font que de Amples 
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claies , fe chargent aifçment de cette mauvaif* 
’eür , qui les détériore j & les rend plus ou moins 
uw.ibles (a ).v : 

Caufes generales. Quoique les caufes locales 
paroiffent plus qué fu:El mtô» pour, donner dic-u a 
la maladie , elles ne font pas les feules qüi aient 
•Concouru à fon- développement. La féehereffe qui a 
eu lieu au printemps de cette -année , en retardant 
& en diminuant la végétation , a occalioftné la ra- 
leté des fourrages. Les brouillards épais & fétides 
qui ont paru en' Mai , Juin &' Juillet , les ont 
rendus mal-fains & peu propres ,à fourfiir un bon 
chyle. La mauvaife qualité- de l’eau des mare# où 
l’on abreuvoit les bettiaux , les alimens en trop pe- 
tite quantité proportionnellement au travail, &c. , 
en appauvriftantle fang , y ont vraifemblablement 
aulli beaucoup contribué. 

Symptômes de V Épizootie. 

- i e k Degré. D fe manifedoit par l’apparition fu- 

bite de tumeurs plus on moins volumineufes , 

. les unes greffes comme le poing , d’autres comme 

la tête, & plus cgnfidérables encore! nous en 

avons vu une , , fftuée âu côté droit' du 
' ' . . 

4 “r — — 

, ( i ) Voye£ ce que M. Clutbert dit; à ec füjet , en parlant 

des caui’es de la Pomriture , ci-devant paire r 6 1 , 

r o 

ventre , 

• * . • i - w 
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ventre , avoit plus d’un pie 1 de diamètre. Le plu* 
ordinairement leur apparition n’etoit pr^ec le: u’j>i- 
cuns fymptômes; on remarquoit cepe.a q .el- 
quefois de la trillefle, du dégoût &. de f.^quens 
bâillement. 

Ces tumeurs paroifloient communément aux 
glande^ parotides, aux axillaires & fur les tubéro- 
fités des ifchions ; lorfqu’on les ouvroit, il en for- 
toit un fang très- noir; le tiflu cellulaire étoit quel- 
quefois verdâtre, d’autres fois jaunâtre, & toujours 
infiltré d’une férolité très-cauiiique ; les mem- 
branes étoient épaifles & couenneufes ; le centre 
de la tumeur renfermoit confiamment une efpèce 
de noyau ou de bourbillon. 

Quelquefois il ne fe manifefloit point de tu- 
meurs , & les progrès de la maladie étoient fi 
rapides, que les animaux périfloient tout â coup 
dans les prairies; d'autres mourroient en deux, 
trois & quatre heures. 

II 9 . Degré. Aux fympt^mes précédent, fe joi« 
gnoit un abattement général, la difficulté de ref- 
pirer , l'accélération & l’intermittence du pouls 
dans les animaux forts , & au contraire fa lenteur 
dans ceux qui étoient foibles.; la chaleur des cor- 
nes , la fécherefle du muüe, la tuméfaftion des 
paupières, l’inflammation de la conjonftive , unq 
falivation vifqueule ; quelquefois l’écoulement 
» Année 1791. S 
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d’une humeur funguinolente par les nafeaux., la 
crépitation de b peau fur le dos , lé hérlirement 
des poils, principalement aux épaules; enfin, la 
cefiation de la rumination. 

ilP. Dc'gic. TuU' les fymptômes s’aggravoient , 
le pouls s’affjihhflo'.t , les urines devénoient rares 
& rouges, les dijefiions peu abondantes , noires , 
m a r Qn nées £; fetnlej ; quelques animaux étoient 
affeftés d’une diarrhée d’une odeur infupportable; 
les tumeurs difparoiftoier.t , Sc la mort terminoit 
bientôt cet état , ü l’on ne portoit de prompts 
fecours. Nous avons été quelquefois alTez heureux 
pour en réchapper plulieurs, malgré la complica- 
tion de ces accidens. 

Ouve.nu.re des cadavres . 

Elle laiffoit voir le tiffu cellulaire infiltré dans 
l’endroit des tumeurs Sc aux environs , les vifeères 
les plus proches étoient gangrenés , le fang difious 
& charbonné , les inteftins marqués d’une infinité 
de taches noires, lesalimens contenus dans les efto- 
macs mal digérés & d'une odeur infupportable ; 
quelquefois le poumon parfemé de taches gangré- 


neufes, le cœur échimofé ; le cerveau enflammé , 1 

de même que la membrane pituitaire enfin , dans < 

quelques animaux , la décompofition étoit pref- 1 

■ que totale , fur - tout Jans ceux qui jnouroient , c 
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pour ginfï (lire , fubitement , & fans l’apparition 
des tumeur> ; pour en donner une idée plus nette , 
je rapporterai ici le détail d’une ouverture faite par 
M. Lamans. 

I! a trouvé les aponévrofes , les mufclf s du bas- 
ventre , le péritoine , l’épiploon , les intedins cou- 
verts de taches gangrén.uf;s la graide diflbute 
& jaunâtre i les g'andes m-fentériques très-noires 
& tfès-gorgées ; les vaifleaux fanguins pleins d’un 
fang noir & épais; les alimens contenu* dans les 
premiers elïomacs , trè'-fecs; la membrane in- 
terne gangrenée & détachée; dans la caillette, 
une matière languinolente , tès-infeSe; dans les 
inreltins grêles, du fang corrompu; la rate très— 
volumineufe, fon tifTu, ai n fï que celui des autres 
vi/céies, infiltré d’une humeur rouffâtre ; le foie 
plus volumineux que dans l’état naturel, & très- 
dur ; les poumons engorgés 8t couverts de tache* 
noires ; la membrane interne de la trachée-artère , 
la plèvre &. le médiaftin gangrenés ; le cœur & fes 
oreillettes parfemés de taches noires, remplis de 
fang coagulé ; le péricarde contenant une férofité 
fanguinolente. Dans la tête , les enveloppes du 
cerveau étoient couvertes de points noirâtres, les 
ventricules de ce vifeère contenoient du fang épan- 
che ; les plexus choroïdes gorgés , de même que les 
glandes pinéale & pituitaire ; l’os éthmoïde fpha- 

S a 
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Celé; la membrane pituitaire ulcére'e, épaifle 6c 

noirâtre ; les fînus frontaux remplis de matière dif- 

foure ; enfin , il a obfervé que toutes les parties 

de ce fujet exhaloient une odeur des plus infcftes , 

& des plus pénétrantes , quoique l’ouverture en ait 

été faite immédiatement après la mort. 

! v 

Obfervaùons fur la contagion. 

Cette maladie ne fe bornoit pas aux animaux 
de l’efpèce qu'elle attaquoit plus particulièrement ; 
quelques mulets en furent atteints ; trois hommes 
qui éprouvèrent le contafl du fnng des animaux 
înfeftés, en furent egalement attaqués , ainfi que 
M. Laurans lui-même , Sc les nommés Jean La- 
forgue & Pierre l.efavg ; plufieurs poules font 
mortes peu de rems après avoir avalé des graviers 
couverts du fang des bœufs malade^; des chiens ont 
aufli péri pour en avoir mangé; un taureau a fait 
naître la maladie dans une génifïe, pour l’avoir 
couverte une feule fois ; les veaux l’ont pris dans 
le lait de leurs meres ; enfin , la propagation 6c la 
contagion-de ce venin étoient très-adiives. 

Traitement curatif. 

Il fe divifoit en interne 6c en externe. Ce dernier 
portoit principalement fur l’extirpation entière des' 
tumeurs , lorfqu’elle étoit poffible ; 6c fur des Ica- 
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riÆcations profondes quand l’extirpation e'toit im-t 
^ praticable. On panfoit avec la teinture de quin- 
quina ou d’aloès , camphrée , dans l’efprit-de-vin , 
jufqu’à la chute de l’efcare , enfuite avec de l’eau- 
de-vie, ou des plumaceaux à fec. On a été quelque- 
fois obligé d’employer le feu pour circonfcrire 
les tumeurs & cautérifer les chairs , 8c l’onguent 
yéficatoire pour en augmenter l’aftion 8c favorifer 
la chute des efcares. En général , la fuppuration 
ne s’établifloit jamais avant le fix , fept , huit , 
8c quelquefois le neuvième jour. 

Le traitement interne confiftoit , les premiers 
jours , en un breuvage d’une infufion de plantes 
aromatiques , dans laquelle on étendoit un gros 
de camphre diflous dans l’eau-de-vie , ou dans un 
jaune d’œuf ; 8c l’alcali volatil-fluor , à la dofe de 
deux ou trois gros , fuivant les forces du malade. 
On réitéroit ce breuvage , s’il étoit néceflaire ; il 
produifoit ordinairement une fueur aflez abon- 
dante, dont on facilitoit l’excrétion par le bou- 
chonnement £c les couvertures; il faifoit prefque 
toujours reparoître les tumeurs repercutées par 
un mauvais traitement , ou rentrées d’elles-mêmes; 
on donnoit auffi des lavemens émolliens , 5c pour 
boiffon l’eau blanche nitrée; les jours fuivans on 
fubftituoit aux premiers breuvages les fortes in- 
fufions de fleurs de fureau 8c de quinquina ; quel* 

S 3 
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qnefois on a donné cette derniere fubftance en 
poudre , à la dofe de deux onces dans deux livres ^ 
de vin rouge. Lorlque l'animal cotfitnençoit à fe 
rétablir, 5c que l’appétit reparoifïoit , on donnoit 
pour nourriture des alimens de facile digeltion , 
tels que les navets cuits , ?< le meilleur foin ; on 
continuoit les boiflons li’etu blanche nitrée , 6c 
on ne négligeoit pas le panfement de la main , 

5c la promenade, lorfque le foîeiî avoit diffipé la 
rofée ; les forces reveroient promptement, ÔC 
l’animal étoit bientôt, hors de danger. 

Les animaux qui ne fubirem aucun traitement, 

8c que l’on abandonna à la nature , moururent $ 

dix-huit fuient vifiimes de. cette focurité. 

! 

* , ' 

. Traitement préfervatif 

Il confi doit dans la fèp'aration des animaux fains, 
l’interdiftion de toute communication avec les 
malades , même avec les perfonnes qui les appro- 
choient ; les boifTons d’eau blanche nitrée 8c aci-' 
dulée avec le vinaigre de vin ; les billots ou maftiga- 
dours H’afïa-fœt ’da, que l’on laifToit dans la bouche* 
pendant une heure, matin &. loir, & des fêtons 
au fanon. Il elt a remarquer que beaucoup d’ani- 
maux fur leîquels ou pratiqua cette opération , 
éprouvèrent fur la partie même , au bout de quatre, 
fix , huit , dix 8c douze heures, des tumeurs char- 


Digitized by Google 


( 2 79 ) 

bonneufes très»confidérables. Les animaux fains 
furent conduits dans des pâturages fép.îrés , Sc éloi- 
gnés des lieux infeffés de la contagion. On fit auflî 
dtfenfe de mener des oies fur ces prés, & M.de 
Trimont rendit une ordonnance à ce fujet. ( i ) 

Purification des étables. 

Les moyens employés pour produire cet effet * 
ont été l'enlevement des fumiers , leur tranfporc 
dans des endioits éloignés des habitations ; le 
lavage des râteliers &. des mangeoires à l’eau 
bouillante; les fumigations de baies degenievre; 
l’évaporation du vinaigre ; l’exhauffement du fol; 
l’aggrandiffement des portes 8c des fenêtres , pra- 
tiquées à l’Eil , autant qu’il étoit poffible , &c. &c. 

Nombre des bêtes mortes & guéries. 

A Négrépeliffe & aux environs , quatorze bêtes 
étoient péries avant l’arrivée des vétérinaires ; 
dix-huit font mortes fans feeours ; fi x pendant le 


( i ) Des Arrêts du parlement de Paris des 2 1 mars 1 782 , 
9 Décembre 1 780 .. & 20 Juin 178 5 . ont fixé ie nombre 
des oies & dindes qu’il étoit permis de mener pâturer, & 
défigné la nature des pâturages convenables à ces oifeaux , 
qui devafient les prés & y occafionnent beaucoup de dom- 
mages , foit en arrachant l'herbe , doit par la fiente qu'ils 
y dépofent. [Note des éditeurs) 
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traitement ; & quarante ont été' traitées & guéries; 
dor ze centï ont pris des prefervatif;. 

Du côte de Carbes , neuf etoierr mortes avant 
l’ainvée des artiftes ; iis en traitèrent vingt, & 
elle* fuient toutes guéries. 

Il luit du reieriicii.ent général , que quarante- 
une bê:es font mortes , loixante ont cto guéries , 8c 
treize cents loixante-dix-neui ont ete prdeiv ces. 

Cunctujwn. , 

Je terminerai l’hiftoue de cette épizootie , par 
l’extrait d’une lettre de M. Cî.abeii au M. initie de 
l’intérieur. On y verra les moyens piopres a remé- 
dier avantageulement aux fuite» des e t îzooties. 

»> M. j’ai eu l’honneur de vous rendre compte, 
de Montsuban , de l’état dans lequel j’avesis larfle 
l’épizootie , & de vous faire obferver que le cul- 
tivateur écoir plus allarmé des lecours que lui a 
prodigué le gouvernement , que fies effets funefles 
qu’opéroit journellement la maladie fous fesyeux. 
Je crois de\oir vous propofer le moyen que je 
regarde comme indiîpenfable pour ramener les 
efprits des malheuieufes viâimes de leur incré- 
dulité 8t de 1 impéritie des maiges auxquels ils 
avoient d’abord confié le fo n de leurs animaux. 
Ce moyen çunfifieroit de la part du gouvernement 
à dédommager , iur le champ , chaque particulier 


Digitized by Google 


( *»I ) 

de la perte jji/il auroit faite dans cette circonf- 
tancc. Je cioi , M. , & je fuis perfuadé que fi ce 
reri.b>jur.cmei t le faiioit en nature, il feroit infi- 
niment plus avantageux au cultivateur , à l’agricul- 
ture & au gouvernement , parce que, s’il étoit fait 
en argent , il eîi i une infinité de proprietaires , qui 
ayant des befuins plu- preflf nsque celui de ra heier 
des animaux , emploieroient leurs fonds à d'autres 
objets que ceux pour lefquels.ils étoient deftinés ». 

« Ce rembourfement en nature me paroît d’au- 
tant plus infiant , que la majeure partie des cul- 
tivateurs qui ont perdu leur» belliaux , vont 
éprouver un autre malheur, celui de ne pouvoir 
cultiver leurs terres , 8c leur donner les façons 
d’automne 8c d’hiver qu'elles exigent pour les 
enfemencer ; il ell encore à cet égard une obfer- 
vation très-importante à faire , c’eft que la perte 
que cette épizootie a occafionnée , a dépareillé 
les attelages ; les génifies vont être attelées avec 
des vaches adultes , les veaux avec des bœufs faits * 

& habitués au travail; ces attelages difproportion- 
nés occafionneront la ruine des uns 8c des autres ; 
les forts feront plus d’ouvrages qu’à l’ordinaire , 
les foibles en feront au-deflus de leurs forces. Les 
lins & les autres fe ruineipnt peut être, 8c l’épui- 
fement dans lequel ils tomberont, pourra deve- 
nir la fource d’une maladie qui achèvera de de'- 
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trujre cef f e efpèce d’animaux precîÿrx. Il parole 
d'autant p’us raifonnable de prendre ce parti , que 
l i perte n’a pas été cnnfidérable ; elle ne paflera 
pi è'es foi xante bêtes , tant vaches , génifles , que 
veaux ou bœufs â acheter. L’efpè>~e, au furplus , 
n’eft pas de la grande taille; mais elle eft bien 
rr emblée , bien traverfee & faite pour réfifier 
au 'travail. Alors, le cultivateur recherchera avec 
? <ié les lumières & les fecours de l’art vété» 
imu’trei Les officiers municipaux feront inflru ts 
für le champ d’une épizootie quelconque , & 
les remedes arrivant , pour ainfi dire, en même/- 
te tin s que la maladie, l’invalion en fera préve-- 
rne , & la rerminaifon en fera plus prompte & 
plus heureufe. » 


Description d'une Fièvre inflamma- 
toire , qui a régné fur les chevaux , dans 
► , hs environs d Artenay , département du 

Loiret j en 1783. 

,* t _ , f 

Par M. L 1 Ho STE aîné, maréchal à Artenay „ 

r 

Symptômes. 

d/ETTE fièvre s’annonçoit par la tri fie (Te , les 
yeux larmoyans & jaunes , un dégoût abfolu , le 
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chancelîement de l'animal , l'alteration & le batte- 
ment du flanc. Les parties intérieures rie la bouche 
étoient pâles & d’une couleur jaunâtre, le ventre 
tendu , parefleux ; les excrément ctoient«fees , les 
urines rares, les poils hcriflcs , les crins la ns ad- 
hérence , & le pouls très-accéléré. 

Caufes. 

é 

Cette maladie peut être attribue'e aux eaux mal- 
faines , avec lefquelles on abreuve généralement 
les chevaux , & qui font corrompues par les fu- 
miers qu’on y laifle croupir , par la fiente des oies 
qui fréquentent les abreuvoirs , & lur- tour par le 
chanvre qu’on y fait rouir. On peut aulîi mettre 
avec fondement parmi ces caufes , les fuurrages 
mal récoltés & rentrés humides, l’avoine remplie 
de poulïiere , & la mauvaife conftru&ion des écu- 
ries trop fermées, & dans lefquelles il ell à delirer 
qu’on pratique des jours à trois ou quatre pied* 
d’intervalle les uns des autres , que les portes 
fuflent au midi , & que la tête des chevaux fût 
tournée au nord. 

G # 1 

Traitement curatif. 

' J’ai fait trois faignees le premier jour de la ma- 
ladie , deux à la jugi.laire , i'u. e le matin , l’autre 
le foir i la troifleme aux plats des cuifles , à midi. 
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J’ai adminiftré plufieurs lavemens, compofés de 
déco&ion de plantes émollientes, dans chacun def- 
quels j’ajoutois une cuillerée de miel , deux cuille- 
rées d’haile d’olive , & deux gros de fel de nitre. 
J’ai donné des breuvages , compofés de décoftion 
de racine de guimauve & de graine de lin , dans 
lefquels je triturois une ou 'deux poignées de fa- 
rine d’orge. Le régime, étoit l’eau blanche 8c la 
paille pour toute nourriture. 

Le troifieme jour , je paflai des fêtons couverts 
d’onguent velicatoire, au poitrail & aux cuifles ; 
je fis prendre , matin 8c foir , aux animaux les plus 
malades , un bol compufé de fleur de foufre , demi- 
once ; quinquina ôt fel de nitre , de chacun deux 
gros , dans fuffifante quantité de miel ; je ne né- 
gligeai point les fumigations de vinaigre . deux 
fois par jour, 8c j’eus foin de faire te'nir les ani- 
maux c mverts avec une couverture de laine, pour 
entretenir la tranfpiration. 

La maladie diminuant vers le fept ou huitième 
jour, je coupai alors l’eau blanche avec la dé- 
coftion de lierre terreftre , que les animayx bu-i 
voient facilement , & au bout de quinze jours , 
l’inflammation étant entièrement diffipée , 8c les 
malades hors de danger, je les purgeai avec une 
once d’aloès , 8c une demi-livre de miei , délayées 
dans une pinte d’eau tiède , données le matin à 
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jeûn. Lorfqu’ils furent parfaitement rétablis, je 
les mis pendant huit jours à l’ufage du foie d’an- 
timoine , donné le matin dans le fon un peu 
mouillé, & ils s’en trouvèrent bien. 

Traitement prefervatifi 

J’ai féparé les chevaux fains des malades , & 
j’ai donné comme préfervatif aux premiers , le 
breuvage fuivant : vin blanc, une chopine , dans 
laquelle je délayois & laiflbis infufer, racine de 
gentiane j de fouchet , de jala-p en poudre , & 
éthiops minéral, de chaque demi -once ; cett* 
dofe étoit pour un fort. cheval; je l'adminiArois 
le matin à jeûn. 

Je fis auiïi nétoyer & parfumer les écuries , en 
y brûlant des plantes aromatiques , du genièvre 
& de la fleur de foufre ( i ). 

( t 1 M. l’HoJle nous a encore adreiïe des Obferyations 
fur d'autres maladies , que nous publierons dans les volu- 
mes fuivans. Elles paroiffent toutes fondées fur la pra- 
tique ; & M. riiojle . en nous marquant de bonne -foi 
qu’il n’a pas étudié particulièrement l’art vétérinaire , & 
qu’il ne doit le peu de connoiffances qu'il y a acquis, qu'aux 
travaux de fon pere & aux fiens , nous paroit plus efti- 
mable que celui qui feroit parade d'une vaine fcience pour 
tromper le public. 
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OBSERVATION fur des T umeurs verrai - 
neufes cutanées , furvenues à un poulain. 

PAR M. CHEVALIER , vétérinaire à Paris. 

U N poulain fous poil bai , de trois ans , appar- 
tenant à M. de L...., à été tenu à la prairie de i'île 
de la Loge , près Marli , pendant l’été Sc l’automne 
de 1783. On l’a amené à Paris , immédiatement 
en le fortant de l’hvrbe , & il y a palTe l’hyver. 

L’animal a toujours eu pendant cette faifon le 
poil herifTe 5 c allez mauvais. Ilavoitdss déman- 
geaifons , i! maigriflbit ; fon appétit étoit capri- 
cieux, tantôt il mangeoit bien, tantôt il étoit 
dégoûté. 

Au printems, quelques boutons fe montrèrent 
fur le dos & les côtes; iis étoienc durs & doulou- , 
reux. Je faignui l’animal à la jugulaire ; à la fuite 
de cette évacuation , il fortit un grand nombre de 
boutons femblables aux précédens. Quelques-uns 
s’abcéderent 5c s’ouyrirent d’eux -mômes, mais 
par une ouverture très-petite, 5c qui permettoità 
peine la forrie de la matière , au-deiïous de laquelle 
on appercevoit, dans le fond de l’ouverture, une 
efpèce de bourbillon blanchâtre. Je preffai les bou- 
tons , 6c ce que je prenois pour un bourbillon , 




t 

Digitized by Google 




s’élança avec vivacité au-dehors par l’effet de la 

J'examinai ces corps étrangers , & je reconnus 
qu’ils étoient de véritables vers , qui me parurent 
être de l’efpèce des o'ejlres. Il furvint un grand 
nombre de boutons fembldbles à la croupe, au dos, 
fur les côtes ; je hâtai la fortie des vers par un ct>up 
de lancette que je donnai à chaque bouton. Les 
plaies qui réfultoient de ces ouvertures 8c de celles 
qui s’étoient faites naturellement , ctoient bientôt 
cicatrifées. 

J’ai fait prendre à l'animal quelques dofes d’huile 
empyreumatique. Après fon ufage et la guérifpn 
de tous les boutons, ce poulain a repris de l’e.n- 
bonpoint, &c il ed devenu très-beau. 

J’obferverai que ce cheval étoit à courte-queue , 
&angloifé; que d’autres chevaux ^ M. deL...., 
auffi à courte-queue , 8c plus âgés, eurent de pareils 
boutons, mais en moindre quantité : fans doute, 
attendu le plus de denlité de leur pe3u qui ne per- 
mit pas aux mouches de la percer auffi facilement ; 
& que l’on n’en apperçut aucun fur ceux qui 
avoient leurs queues. 

Remarques des éditeurs . 

L’accident dont ils s’agit efl: bien moins com- 
mun dans le cheval , que dans les vaches , 8c dans 
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quelques autres animaux domefliques & fauvages. 
On a^eme cru oblerver qu'il étoit plus fr.qient 
dans les vaches bonnes laitières, & qu’il ne uul- 
foit pas d’une maniéré fenfible à la fante de l’a- 
nimal 5c à l’abondance du lait, à moins que les 
boutons ne foient très - multipliés , comme nous 
l’av'ons vu dans certaines années. 

On fait que lesrennet y font très-fujets dans la 
Laponi. , & que les mouches qui dépofent dans 
l’épaifleur de la peau de ces animaux , les œufs 
qui fournirent ces vers , les tourmentent (ingulie- 
rement, & au point de les faire dépérir Rapidement. 
On fait encore que c’ed pour les garantir de ces 
infe&es , 8c les chafler loin d’eux , qu’on fait des 
feux dont la fumée le répand lur les parcs où les 
rennes font renfermés. ( i ) 

( i ) On trouera des détails intérefliins fu* ces vers & fur 
la mouche qui les produh, dans un mémoire de yàlüf- 
neri , inféré dans le tome I de fes Opéré fifico - mediche 
( Venezja, tq'hib , in fol.) paj;e 225 ; dans le tome IV des 
Mémoires pour fervir â Vhijloire. des infectes , par de Reau- 
mur ( Paris . Imprim. roycdt , 1 708 , in- 4 °. ) page 5 o 3 ; & 
dans un Mémoire furies tumeurs qui Je forment dans la peau 
des rennes , en Laponie . par Linné, inféré dans le tome II 
des Mélanges d’hijhire naturelle , par Altéon Dulae ( Lyon , 
176 5 .?n- 8 s . ) page 291. Nous ferons connoitre fucceffi- 
vcmerit tous tes mémoires dans nos volumes. ' 
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Observations fur la petite vâ oie dans 
les chiens. , ... , 

PÂR M. BarrIER, vétérinaire à Chartres. 

t > 

JLi HOMME, le mouton , le lapin 8c le bœuf 
ne font pas les feuls animaux expofés aux atteintes 
de la maladie , appellée petite-vérole dans le pre- 
mier , & claveau dans les autres. Le chien y eft 
aufli fujet , & j’ai déjà eu occafion de l’obferver 
trois différentes fois dans cet animal. 

Dans le mois de feptembre 1776, une chienne 
appartenante à M. Defmôuffeaux , procureur à 
Chartres , fut attaquée de cette maladie. Au mois 
d’oftobre fuivant, un chien à M. Bourgeois , ha- 
bitant de cette ville, l’éprouva âufli. Enfin ,elle 
attaqua encore un chien à M. Loiieau , boucher 
aufli à Chartres , au mois de juillet 1787. Je 
donnerai ici le réfultatdes fymptômes que j’ai ap- 
perçus , & du traitement que j’ai mis en ufage 
dans ces cas. 'S. / • . f 

Symptômes. 

-x * ClV-'î* - - 

Le premier jour , le chien eft trifte ; il porte la 
tête & la queue baffes ; fes yeux font abattus St à 
demi fermés ; fa gueule eft chaude & feche , elle 

Année 1 79*. T 
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erltale une mauvaife odeu:;.ia langue^ chargée , 


jl â des nauti.cs , il vomit même ; la maixl 


;lt 


fc,Vfë &'“"êhà ricé la rît t* V Tl 'fe tient fcouthl ? & ne'fe 
lève qu’avec repugniméèï-if ëft afioupi , conftipé ; 
fes utiu^-ÿnt rares & liantes. en . flou^uj^ il n’a 
plus dVppctit ; fa peau eft chaude ; fon po;l » qui 
’J^T>bQjfa<$l efhefir V cft & hérjfie yiLeft sltiij. 


&, fon. ; poithr elVdtifsSc , frequent. I t«.q iu * ••« 

■ XeAmitd jouiv iLCu; v.ien t quelque fais, pat les 
fe.l'^s d«Klsv:aduwion^de,irBatieiesr^lfftti^»# i uoir 


•jines &;trjèvfaticlej? ; quelqi*foU.aufft ia-cortXfflr 
tion fe iout(ent'4;cCW bieinil s etatulit ii ^iîtdniçt^îè' 


jour ,’tune diarfaëe qui ditre pendaiu deux, ou, trois 
jouir.. Alors, IWfaal ^J0ît b^uéaup4>lHS ; mat; 
.il , eft dans uii véritable- fétatnd’an* iet't ; il ck-erdhfc 
les endroits: 'fiais, & quitte db»\ pai U a ffan < p otrr fe 
C,uvher..fut; le pavé. La Itrartfpiration , qtuonidij: 
tiès-difficde à app^/fcevottiAiiM.. le chien , eft ici 
ittès-fenlible } i\ hüme&e laj- place où iffe couche. 

Vers le quatrième jour »un frifion plus.ou moins 
vif 8c plus ou; mojnî’ I©ug, s empare du malade' • 
fon poil , fur-tout celui de la tête , fe hérifie for- 
tement : enfin , ce mêrjne jour , le cinquième 8c les 
fui vans, la tête fe couvre de boutons, ainfi que 
toutes lfes autres parties 4 .excepté' le dos & les-cotes 
où il. y ..en a moins r on en. trouve fur les lèvres, 

dans la gueule., lui le bord des paupières, delà 

/ . 

. b *»\ 
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vulve , de l’anus , du founeau , 8c entre les digita- 
tions des patie^ ; ce qui fait que lesanimaux mar- 
chent difficilement , & en jettant des hauts cris. 

Ces boutons font de véritables boutons de petite- 
vérole . ou de claveau , tels que ceux qu’on obferve 
fur les moutons qui en font attaques. Ils font au 
commencement rouges, enfuite blancs , puis ils 
fuppurent , fe defsèchent & tombent. 

L’éruption de ces boutons paroît fe faire dans 
le chien comme dans le mouton, à raifon du 
degré de bénignité ou de confluence qui carac- 
térife la maladie ; car , dans les trois animaux qui 
font le fujet de ces obfervations , la chienne de 
chafle , âgée de quatre ans, avait achevé & com» 
pletré fon éruption dans les neuf premiers jours*. 
Le fécond qui étoit un chien-loup , fut à peine 
malade & dégoûté , l’éruption fe fit pour ainfi dire 
en courant. Le troifieme d’efpèce danoife, 2c 
âgé feulement de quatre mois, n’acheva de com- 
^iletter ,1a fienne que vers le dix-huitieme jour ÿ 
elle étoit confluente. - -’l 

Traitement 

Je ne détaillerai point ici le traitement plus ou 
moins bifarre <jue j’employai relativement au 
premier de ces animaux qui me fut confié; j» 
n’avois jamais vu cette maladie dans les chiens j 
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& je dirai' de bonne foi que je ne la reconnus par- 
faitement , que lorfqu’elle fut en grande partie 
terminée. •« . : ■" 

...Je me contenterai de dire i°. qu’un bouillon de 
lent.i'.ies &/de racine jdeperiil , beurre & Talé , eli le 
yemede alimouteus qui m'a lervi avantageufement 
ftourjes çytres , quand ils -n’ont point eu entière- 
ment perdu. l’appétit ; 2°:.que j’y ai ajouté par fois 
line* partie de lait pour varier &. foutenir le goût 
de, mes malades ,, en même- téms que je vouiois 
adoucir ; 9 0 . que, quand Tappatit s’évanouiffoit , 
j’ajoutai, au bouillon un peu de càmphre Sc de 
vinaigre,, mais r alors je- fupprimois le lait, & je 
faifois avaler,ce breuvage, de force aux animaux;- 
4 0 . que j'ai doriné un lavement d’eau tiede par 
jour , quand il y a£tn*confîipation , & dans le cas 
de diarrhée; je me Tuis contenté d’adminiflrer le 
bbuillon de lentilles avec le vir.aigte feulement; 
5 0 . que lorsqu'il y a eu altération , j’ai nitré l’eau 
feryant à la bâillon ordinaire; 6°. enfin , que j’ai 
purgé les animaux après lu chute des pullules. 

Remarques. 

Ces exemples ne font pas , au furplus , les feuls 
que nous ayons de la petite vérole dans les chiens, 
Les Ephémerides d'Allemagne, font men on d’un 
de ces animaux qui la prit de celui avec qui il avoit 
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couché , 8cM. Hasard, mon confrère 5 c mon ami, 
m’a aulfi communiqué le fait fuivant , qui a eu 
lieu à la fin de l’hyver de 1789, immédiatement 
apres le dégel. 

Un fermier de Fontenay-en-Brie avoit la cia-: 
vtlée dans fon troupeau ; quelques moutons pé- 
rirent au parc & en revenant à Ta bergerie. Le 
berger les lailïa dans les folies qui bordent le 
chemin. 

. On mena les chiens de ch a fie du Marquis de 
Chabanois à la promenade de ce côté; ils flai- 
rèrent un mouton mort dans le folie , & le pil- 
lèrent un peu; dix-fept tombèrent malades. Ou 
crut d’abord que c’étoit la maladie des chiens, 
parce qu’ils parurent trilles , foibles, comme para- 
lytiques du train de derrière, & qu’ils jettè:ent 
parles nafeaux une humeur vifqueufe 5 c verdâtre; 
mais bientôt il leur fortit une grande quantité de 
boutons inflammatoires qu'on ne put méconnoître. 
pour une petite-vérole maligne. Onze en moururent. 
Le valet-de -chien qui les foigna , tomba aulfi 
malade , 6c eut les mains 6c le vifage couverts de 
pu feules. r 

Il paroît que les linges n’en font pas exempts. 
Çn 1767, tous les habitans de Saint- Germain- 
eq-Laye furent témoins qu’un fin ge prit la petite 
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vérole, en jouant avec de? enfins qui en étoient 
attaques. Il arriva un. événement -à-peu-pre' fem- 
blable , à Paris, en 1770 , dont M. Paulct a 
donné le détail dans fon hiftoire de la petite vé- 
role , & dont plus de vingt perfonnes ont été 
témoins oculaires. 

Deux des filles de M. Grifon , perruquier, rue 
des Vieilles* Etuves-Saint-Honoré, tombèrent ma- 
lades de la rougeole , le premier & le dix mars. 

Il y avoir dans cette maifon un fingequi cou- 
choir régulièrement , tou? lesioirs, fur les pieds 
du lit de l’une des petites malades , fans qu’on 
s’avifât de foupçonner qu’une' maladie de cette 
nature , qu’on a penfé de tout teins être particu- 
lière à l’efpèce humaine, pût fe communiquera' 
cet animal ; cependant le vingt- fept du même 
mois, on fut fort furpris de voir le fingo mal t le 
à - peu-p'ès comme la petite fille avec laquelle 
il avoir couché. On obferva tous les fymptQtnes 
de la rougeole, à la réferve feulement de la toux , 
qui ne fut point fenfible, & qui fut remplacée 
par mi battement de flanc confidérable.- L’animal 
était abattu, dégoûté; l’habitude du corps étoit 
brûlante; il a voit Une grande fièvre, des yeux 
en 'arrimés & étincelans , la langue chargée, & 
dé» le lendemain Irruption par-ut ; fa face devint 

vJ ' * 
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pour lors toutacouverte île -taches rouges , très- 
aormentes & très-difiinftes, qui fe font converties. 

*• * [■ S H ‘ 1 ' . ' • 

dans l’efpace de fort peu de tems , en de petites 
écaillés farineufe' ; & vers le trente du même mois , 
la maladie Commença a difparoître. Ce linge fut 
traité avec le même remède q..e les en fans ; l’eau 
de lentilles &c la tifannede fcorfonère , furent les 
Jeuis mechcamens dont on fit ulage. 

M. Puulet a obfervé exactement l’état du pou!» 
du finge malade; les mouvemens de pu;fa.t:on 
étoient , dit-il, fi précipités, qa’d étoit prefque 
impoiiible de les compter l’artè e axillatrtrdans 
le linge , eil ce'le dont les pulfations iontjes plus 
Jeu fi oles ; car pour celles des autres artères, eliqs 
lpnt imperceptibles. Je tâchai, dit M. Paulu, de 
déterminer, la montre à la main , le nombre des 
pullatior.s Je l’artère axillaire , 6t tl me parut qu’on 
.poyvo't les évaluer à environ quatre cent par 
minute. Il faut remarquer que ce finge étoit de 
petite taille, ce qui elt pour lors moins furpre^ 
.nant , d’autant plus que la vitefie du pouls dans 
les animaux , ell toujours en raifon inverfe de 
leur grandeur. 

'-■i iTtatiar-vao 
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ObSERV ATION fur une vache qui a 
rendu les os d'un veau par l’anus. 

t 

PAR M. COQUET, vétérinaire à Neufchatel. 

U N particulier des environs de Neufchatel , 
acheta à la foire de cette ville, à la Saint-Martin 
d’été 1784, une vache qui paroiflbit malade. Le 
bon marché l’engagea vraifemblablement à faire 
cette acquifition , efpérant qu’elle fe rétabliroit. 
Il ne remarqua d’abord qu’une légère inapétence, 
des excrémens plus liquides, & une grande foif, 
mais la maladie parut bientôt augmenter, l’ap- 
pétit s’éteignit totalement , la diarrhée devint 
abondante ; elle charioit des matières féreufes & 
putrides. En examinant les déjeftions de cette 
vache , le propriétaire s’apperçut qu’elles conte- 
noient des corps durs , qu’il reconnut pour être 
des os ; elle en rendit fucceilivement un allez 
grand nombre. Il vint me confulter , & m’apporta 
plufieurs de ces os, entr’auties, un canon, un 
calcanéum , plufieurs côtes , une moitié de mâ- 
choire inférieure , plufieurs petits os du genou 
Çcdujarrêt, un os maxillaire, &c. Ces os étoient 
noirs , bronzés , peu ou point ufés , 8c fans aucun 
relie de parties molles. J’avoue ici de bonne-foi 
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que , n’ayant jamais vu de faits femblables , j’eus 
beaucoup de peine à crfôire le rapport du pro- 
priétaire : cependant je préfumai qu’un fœtus étoit 
putréfié & décompolé dans la matrice ; que l’inertie 
& peut-être l’etat gengrénfcux de ce vifcère , s’op- 
pofoit à l’expulfion du corps étranger ; qu’elle 
n’avoit lieu que par la contra&ion des mufcles 
du bas ventre , follicitée pour l’évacuation des 
excrémens ,• mais il m’afTura politivement que la 
nature dé fa vache étoit en bon état , 8c que ces 
os n’avoient d’autre iflue que par le fondement 
& avec les excremens. 

Prefle alors par les ordres de l’Intendant , pour 
me rendre dans une partie de la province , où la 
morve faifoit des ravages , je regrettai de ne pou- 
voir me tranfporter fur-le-champ chez ce particu- 
lier, pour examiner le fait par mes propres yeux. 
Je lui dis que je regardois cet accident comme 
incurable , 8c je le priai de m’avertir lorfque fa 
vache mourroit ; ce qui arriva trois femaines 
après. De retour alors , je m’y rendis , 8c j’err 
fis l’ouverture. > 

Je dirigeai mes recherches vers le bas ventre. 
Les eftomacs 8c une grande partie des intefiins 
étoient dans l’état naturel. Je les enlevai fuccef- 
fivement : je trouvai le colon très-engorgé , de- 
puis fa dernier^ courbure , c*eft-à-dire , depuis 
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l’endroit où il fe rétréci* pour prendre le volume 
d’un imefl n gr^le , jufqu’a celui. où eommenoe. ld 
reftum (_ ce qqi fait un elpace d’environ deux 
pied» & demi) , fes parois avaient plus di'uh.pQu.ce 
d epaifieur , elles éunent très-dyres, ,car ii/oma- 
teufes , enflammées , noirât esd gangténées ;; la 
partie .inferieure & iat^de droite p etoit porche* 
fon inferieur renferment dans qet^efpace/uri amas 
confi d era ble <1 ’o ffe 1 1 . en i b . ol uirter# t «j mWd blés 

à ceu\ : qüe j’ayoïsitx i mj ne -r préeéçie mmtn. ^ niais 
p ! us volumineux,, -ou plu.vafrügub'ers j , .«Qratr* les 
os du bafitn , de l’cp.ne ,.-dftla tèn:., d>c. Ces os 
n’avoienr ipu fa frayer une-jlTac, *n; fuj.va.nfJ la 
dirtâion du canal, &Hjrco»eot meidc ifjipjantes 
par leur* ’ éxtrermtes. fipHante.s , dans Ils tneivi- 
braues de l’irue.t;n , qui dans ces endroits ctoie.it 
en fuppuration ; la niaicrue;pfliuilïbi.t un peu plus 
vulumineufe que dans l’état de v.iu4»rté *jion ioiui 
dans l’endroit malade !&. percé de 1 întoltm!, «g toit 
dans un état lcmblable , c’eft-à-dire , engorgé., 
Jur St très épais, Cet'jétat contre* nature/ m’emr 
pèeha d’y reconnoître aucune apparence de ejear 
trice ; fon orifice "etoit rèfferréau point! de. ne 
pouvoir y introduire un Jlilet;; fon intérieur -ne 
contenoit rien , & fa cavité pouvait à i peine- être 
epperçue. Le péritoine & le méfentère:,.. dans, les 
environs des parties affolées ^etoienb engorgés 
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êc enflammés; la férolité répandue dans le bas- 
ventre etoit fanguinolente & putride ; les autres 
vifcères étoient fains. 

Ces os me parurent être ceux d’un veau à 
terme. Je préfume que quelque accident , comme 
une chûte , un coup de pied ou de corne , aura 
d’abord occafionné la mort du f.etus , & enfuke 
l’inflammation de la matrice & de l’inteflin , leur 
adhérence , la décompolhion , la putréfaâion des 
parties enflammées , leur perforation , Sc le paflage 
des os de l’une dans l’autre , foit par l’engorge- 
ment ou la contraftion de toutes les parties en-, 
vironnantes , foit par leur propre poids ; ce qui 
efl: d’autant plus problable , que dans l'état de 
plénitude , l’intellin colon fe trouve placé à la 
partie inférieure de l’abdomen fous la matrice 
5c que fes mouvemens moindres dans l’état na- 
turel que ceux des autres inteftins , parce qu’il 
efl reterm par le reftum , doivent encore être 
moins fenfibles alors par la gêne que leur fait 
éprouver l’expanfion de l’utérus. Ce vifceie dé- 
barrafle des corps étrangers qu’il contenoit , fe 
refleirant fur lui-même , aura rompu l’adhérence 
qu'il avoir contiaftée aj/ec les parties environ^ 
nantes , & qui vraifemblablement s’étoit oppofë 
à l’épanchement des matières dans le bas-ventre ;•» 
& il- fe fera cieatiifé ; mais Tinteftin , toujours 
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embarraffé par des corps étrangers dont la nature 
n’a pu opérer l'évacuation , 5c q j’il auroit été éga-^ 
lement impoflible à l’ait » ‘extraire , a cont-nué 
d’éprouver plufieurs accidens fubféquens qui ont 
conduit enfin l'animal à la mort. 


Observations fur les effets de Veau 
de la mer dans les moulons. 

Par M. Gelin, vétéibaiie à St.-Domingue. 

T t E A U de la mer efl regardée , d’après l’expé- 
rience , comme un poilon pour les animaux qui 
s’én abreuver. . . j v . - 7 : 

J’eus l’occalion de voir les effets qu’etle produit 
fur les moutons, dans mon puffrge à Saints Do- 
mingue. Quatre moutons burent pendant la nuit 
le refte d’une baille d’eau falié . qui jvoit été» 
laiffée fur le pont , par la néghgen e des ma- 
telots. La quantité qu’ils en prirent peut être éva-, 
luée 4 environ dix livres. , 

Le premier effet qui fuivit la déglutition de cette* 
boiffon malfaifante , fut lâ perte de l’appétit , &, 
une diarrhée très-conlidérable ; un d’entr’eux fu.t- 
tué dix-’huit heures après. J’examinai l’état de$ 
parties que renferme le bas-ventre , je n’apperçus 
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rien de particulier dans toute la longueur du canal 
inteftinal ; j’obfeivai feulement que le foie étoit 
d’un noir foncé , & parfemé de concrétions ; les 
vai (féaux & la fubftame de ce vifcere étoient rem- 
plis de d<. uves ; mais ces derniers accidens etoient 
étrangers & anterieurs aux effets île l’eau de la mer. 

Dans la nu;t du deuxieme au troilieme jour, 
un autre mouton mourut; on le jetta à la mer; 
je ne pus en confequence prendre aucun tenfei- 
gnement lur l’état de les vifcères. 

Je m’attachai dès-lots à fuivre la marche de 
la maladie dans les deux autres. Je remai quai 
la continuation de la diarrhée, la perte de l’a p- 
pctit , annoncée par le refus de tous alimens fo- 
lides & liq .me la celfation de la ruminati n, 
l'œil triile-ik abattu , le bout du nez, les oreilles 
& les extrém és froides, la tête baffe & conf- 
tammmtnt appuyée contre les parois de la ca- 
bane , la refpiration très-petite , à peine fentoit-on 
l’impuUion de l’air expiré en portant la main à 
l’oiifice des nafeaux , la chaleur de la bouche 
beaucoup moindre que dans l’état njturel ; le 
flanc étoit légèrement agité , on y obfervoit de 
plus , un mouvement feptblable à celui qu’on re- 
marque dans le flanc des chevaux pouffifs , le 
pouls étoit petit & lent , la laine rude & hérilfée ; 
les douleurs du bas-ventre fe faifoient fentir avec 
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violence, par intervalles à-peu-p r 6s égaux, elle* 
fe manifeftoent exte'rieurement par une plus 
grande agitation dans le flanc , p3r la vouflure 
de l’épine en contre-haut , 8c par des anxiétés 
décélees par le mouvement alternatif des jambes 
de devant 8c de derrière; tous ces mouvement 
avoient heu , pour ainfi dire , au même moment; 
enfin vers le troilieme jour , où un autre mourut, 
il s’étoit déclaré un flux par les nafeaux 8c par 
la bouche , d’une matière purulente , porracée 
& d’une odeur fétide. 

L’ouverture ne me montra rien de particulier 
dans le bas-ventre , j’y obfervai feulement une lé- 
gère inflammation generale; dans la poitrine, les 
poumons étoient engorgés 8c fuppurés, les glandes 
bronchiques tuméfiées, 8c prêtes à s’abcèder. 

Il eft encore un fytnptôme qui accompagne 
cet état , c’eft la météorifation de l’abdomen , je 
n’ai pas eu occafion de le voir , mais on m’a 
afTuré qu'il exiftuit très-fouvent. 

L’eau de la mer eft donc un poifon pour les 
moutons; mais comment agit-elle? 

Tout le monde fait que cette eau contient plu- 
sieurs fels en difîblution; on en reconnoît. en gé- 
néral quatre , le fel commun eu marin , le fel de 
Glauber, de la félénite , 8c du fel marin à bafe 
terreufe. Ils s’y trouvent en plus ou moins grande 
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^uamir^.''tna"s ; le tel ft arirv eft toujours celui qui 
lhanaifnC fifiïr' Vt'Mfc- les autre'. Quant aux parties 
bi tinriiiieulpS'^c liés peuvènt être regardées comme 
nuhes, ainfi que pluficurs expérience* l’ont prouvé, 
t D’âpre* es priiWipes qu’elie confient , je ferois 
porta â croire oue Ion aüton fnlcite dans PelumaC 
&- fe'- iiite r f!rt-s ,ut 0 .,ou un tfpafme qui donne lieu 
è U; diarihee ï a° ou bien les pointes falines & 
âcres rie ces fubltances , exerçant leurs avions fur 
}e* nerfs , èi!e*-> occasionnent un akthffme , qui 
ptfu"- après jettera rnachins jdans une efpèce d’a- 
ïicantifFerhent tarai , d’où réfulte la perte de l’ap- 
pctit, Ou reflort du fydême artériel, St cttte 
lîupeur ac oiV>pagnée du dérangement des lécié- 
tions- St des e*terefion<y &c. ; fans doute cet éré- 
thifme nous ed dérobé par la lâcheté Ce la tifTure 
des vifcères rie, ces 1 animaux. J .a 

L-'hoorone vain croit - pouvoir fuppléer par des 
cor.jefluros St des lyélêmes inutiles St dangereux , 
quand Purigiue ue& rriaUx lui eft inconnue , dit 
B urgelat: en confort uence , je me fuis plus at- 
taché à l’examen des effets , qu’à déduire ici les 
caules des phénomènes' que j’ai obfervés. 

Quoiqu’il en foit , & de quelque maniéré que 
cette eau agiffe., il n’en ed pas moins ‘vrai que 
la plupart des individus qui en ont avalé, font 
mous , fans avoir pu obtenir de fouissement ; il 
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L-mê avouée auffi qu’om n’eft pâs dans îe cas d« 
Jeui ^ î.ter de gran is. fecours/fur un vaiffeau , vt» 
ia pr/vaton des fubftances néceffaires pour opérer 
leur guenlon. \ , 

L huile & la thériaque font les feuls moyens 
qu’on a’jufqu’à préfent employés < ils n’ont pro^ 
duit aucun effet , furutout lorfque p le liquide a eu 
le tems de s’infinuér dans la iriaffe , & d’y pro? 
duire des ravages. > . • 

L'emploi de la première de ces fubftances ne 
me parole indiqué que dans la vue d’adoucir & de 
calmer l’eréthiffne , mais, il eft à craindre qu'elle 
ne jette dans Je. relâchement & dans l’atonie. 

Les cordiaux peuvent ranimer les forces , & 
rétablir les fécrétions , néanmoins je penfe que 
l’aftion.de ces medicamens ne fe foutient pas affez 
longtems , y ayant extinftion dg forces plucôt 
querproflration. Le , peu de fuccès qu’on a eu de 
leur, adminiftration , vient peut-être de ce que , 
fe repofant fur une feule dofe , on n’a pas eu le 
ibin d’entretenir les forces ranimées par l’ufage 
continué des xemédes toniques. 

Le quatrième mouton qui ne mourut pas , ne 
doit peut-être la vie qu’à h petite quantité d’eau 
qu’il avoir avalée, & à l’affiduité qu’on a eu de 
lui donner du vin , après lui avoir fait prendre 
de la thériaque. ... 
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Le traitement que je propoSerois en pareil cas; 
porterait d’abord fur l’emploi des remedes propres 
à émoufler & à envelopper les particules falines 
avalees , tels que les adouciflans mucilagineux ; 
on pafleroit enfuite à ceux propres à foutenir l’ac- 
tion organique des Solides , tels que les toniques 
& les ftomachiques. Ce traitement , en un mot, 
feroit absolument Semblable à celui qu’on met en 
uSage dans la Superpurgation. 


Observations furie taureau 3 la 
chèvre , le chevreau & le chien dans les 
Colonies. ( I ) 

Par M. Moreaü-de-Saint Méry. 

Du î Taureau . 

J A I remarque' dans les Colonies , 5c notam- 
ment à la Martinique , que Sur chaque habitation 
où il exilte des beftiaux , il y a parmi les taureaux , 


(1) Ces obfervations , qui font partie d'un ouvrage raa- 
nufcrit, intitule' Répertoire de Notions Coloniales , ont e’té 
lues 'à une aflemblée publique du Mufée de Paris, le 24 
Janvier 1787, & M. Huqard en a donné l'extrait dans le 
Journal de médecine, tome 70. page 532 & fuivantet. 
Nos leéteurs les retrouveront ici en entier avec piaiiïr. 
Année 1791. V 
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tin taureau principal, qui domine fur tous les 
autres, & que par cette raifon les nègres nomment 
maire de fa. aune ou de l’enclos. A fon aipeft, 
les au'.res fe retirent , les vaches lui confervent leurs 
faveurs . ou du moins elle.- font obligées de fuir fa 
prdfence , fi elles veulent lui être infidèles » fans 
faire courir de rifque à l’amant favunié. C’eit un 
fultan qui donne defponquemerit des lo:x,ecqui 
prétend régner fans partage; mais la natu;e in- 
cite les autres taureaux à lui difputer l’empire. Dès 
que l'âge des défirs e-1 arrivé, dès que l’amour, 
cette pafii. n tumuhueufe , s’allume dans le cœur 
d’un taureau, fon courage s’eveille, & il com- 
mence à s’irriter de l’efpèce d’afierviffement où 
veut le tenir le chef du troupeau. Déjà il fe place 
fur fon paffage , 8c femble affeSer de ne fe dé- 
placer qu’avec lenteur à k>n approche ; bientôt 
il ne tecule qu’en murmurant; enfin un jour arrive, 
que, plein de rage, il lui préfente les armes 
menaçantes qu’il a reçues de la nature. Cet excès 
d’audace enflamme de colere le maître de favartne , 
qui fond en furieux fur le téméraire qui ofe air.fi 
le braver. Accoutumé aux combats , fier de fa do- 
mination , il mugit 8c répand l’effroi parmi tout 
le troupeau, qui immobile Scconfferne, fixe les 
Combattans , \ femble attendre ce que le fort va 
décider. Dans cette lutte , ie plus louvent iné- 
v. 
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gale, le jeune taureau plus impétueux qu'adroit, 
s’épuife en vains efforts , &. bientôt il eft réduit 
à éviter, par la fuite , la mort dont il fîniroit par 
être puni. Le vainqueur dédaigne de le pourfuivie, 
& glorieux d’avoir encore affermi fon empire , il 
fe contente de tenir loin de lui le vaincu, & 
d’annoncer par fa contenance orgueilleufe , qu’il 
eft digne du rang où fa force l’a porté. Il femble 
que le troupeau affe&e même de lui renouvelle? 
fes hommages , & de paroître fatisfait de l’avoir 
vu triompher. 

Cependant , le taureau que fon courage a abufé, 
nourrit toujours dans fon fein une haîne , qu’ai- 
grit encore l’afpeft de la geniffe dont il brûle de 
faire la conquête. Il s’effaye contre les autres 
taureaux, & dans ces jeux , images des combats, 
il prend une plus jufte idée de fes forces : il ap- 
prend à en faire l’emploi , & lorfqu’il ne peut 
plus endurer le fouvenir de fa défaite , il brave 
de nouveau l’auteur de fa honte, & cherche à la 
venger. 

Qui pourroit décrire les coups redoublés & dan- 
gereux que fe portent ces deux rivaux qui fe dif- 
putent le pouvoir abfolu? Les échos retentiflent 
de leurs rauques & durs mugiffemens; au bruit 
que caufe le choc de leurs cornes aigues , on peut 
juger de l’impétuoftté de leurs attaques. Cent fois 
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la v*$o*re les trompe tous les deux ; leur» bouches 
écu rent de ra H e ôt de chaleur. Tan ôt s’uppo- 
fa> t réciproquement leurs têtes, ils le roidi fient 
l’un contre l’autre, jufqu’a ce que l’avantage da 
terrein , un faux mouvement ou une efpèce ce 
colere de l'inutilité de cette tentative , en force 
lin ou même tous les deux à reculer; tantôt fe 
jetrant l'un fur l’autre , avec élan , ils femblcut 
chercher à fe pénétrer les flancs de ces pointes 
qui chargent leurs têtes ; mais le moment fatal 
efl arrivé ; les années ont trahi l’efpoir de ce 
chef fuperhe , qui cruyoit fon empiie aufli du- 
rable que fon exiflence. L’ardeur de la jeurefie 
fin fecondint les vœux de fon ennemi , lui af- 
fure la viftoire. Etrange ôt douloureufe viciflï- 
tude! Ce tyran auquel tout obéifibit, il n’y a 
qu’un moment , commence a éviter les coups dont 
l’accable fon rival. Le croira-t-on il recourt à la 
xuft pour ne plus combattre , il recule , hélas ! 
il fuit. U efl déjà au milieu du troupeau, où il 
cherche à cacher fon deshonneur ôt fon de pic 
impui fiant. 

Pendant qu’il abandonne ainfi le premier rang 
©ù le fort l’avoit mis , celui qui le iemplace reçoit 
à fon tour les vœux ôt Its félicitations de les 
nouveaux fujets. Encore agite par la colere dont 
fon cœur vient de brûler , elle perce à travers 1* 
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joie oue lu’ d 0 nne Ton nouveau fuccès. ït e f1 èva 
fa rèo- altiere comme pour chercher celui qu'il à 
de fai: , S: déclarer qu’il le bannit rie l a préfence* 
Tout annonce que fon empire fera aufli a b foin 
que celui rie fes précb ctfleurs , & s’il s’adoucit 
en appercevant fa Renifle chene , ce n’ell pas fans 
manifeder qu’il prétend la pofleder fans partage» 

Tandi- qu’il s’enorgueillit ainfi de fon triomphe* 
& que Ion ardente j iloulie lui fait des ennemis 
qui doivent lui ravir un jour le pouvoir duni il 
eù fi fier, cherchons le vaincu. 

C ’efi dans les lieux où il peut fe flater d’éviter 
le- regards courou:es de fon rival , qu’il k oent 
trille & conlterne. La douleur qui l'alliè^e & qu'si- 
guife le fouvenir de fes be ux jour> , le maigrit 
& le defleche ; fon œil s’affoiblit, on y voit le 
defefpoir, & la mort en ell bientrV le terme. Utile 
& laborieux animal ! pourquoi la nature t-a-t elle 
accordé comme à l’hoir me , la faculté de te ref- 
fouvenir du pafie , & de fentir des regrets qui 
caufent ton trépas! 

Ce trépas eil fi certain pour les taureaux qui 
ont cefie d’être maîtres de Javanrte , que les pio- 
piiétaires, avertis par les gardiens du troupeau, 
ne manquent pas de s’en défaire aullitôt. L’homme 
alois, moins cruel que la naruie , les puve de la 
vie, à Laide du couteau iaul; & U. chair de cet 
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animal, viftime de fes pallions, va porter dans 
le fang de l’homme un fuc propre à nourrir des 
pallions encore plus funeiles ( i ). 

. De la Chèvre. 

Elle eft ordinairement nomme cabale aux Co- 
lonies. On en élève quelques-unes dans les trou- 
peaux , foit pour fournir du lait qui eft eitimé en 
médecine , foit pour procurer des petits qui font 
aflez recherchés, lorfqu’ils ont été élevés dans 
des lieux arides. 

( i ) On lit bien dans le VI e . livre de YHiJloire des ani- 
maux d’Arijlote , dans le III e . des Ge'orgiques de Virgile, 
& dans le Dictionnaire eThiJloire naturelle de V aimant de 
Bomare . au mot taureau , une defeription de l'efpècft- 
d’empire , dont parle M. Moreau -de- Saint -Me'ry , & de? 
combats dont il efi la fource. Cet empire & ces combats 
paroiffent meme avoir lieu dans beaucoup d’efpèces d’ani- 
piaux , foit dans le tems des amours , foit lorfqu’ils font 
rafftmb’és en certain nombre , & nous voyons , dans nos 
baffes-cours , les coqs exercer un pareil empire, & fe livrer 
des combats plus meurtriers encore ; mais la mort confiante 
& inévitable du taureau qui a perdu fon rang dans les fa- 
vannes , elt une obfcrvation qui n’a encore été faite par 
purun naturalifte , & qui mérite d’ètre confirmée dans tous 
les beux où les troupeaux de bétes à cornes raffcaiblent 
plufieurs taureaux. Il feroit bon auffi d’obfèrver combien 
d’années dure cette efpéce d'empire , uniquement iondé fur 
}a loi du plus fort. ( JvW des éditeurs. ) 
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Quand , par quelque accident , ou par un choix 
fondé fur des opinions particulières , un enfant n’a 
point de nourrice aux Colonies , on lui dont e une 
chèvre pour l’allaiter. On a de la peine a fe per- 
fuader , lorfqu’on n’en a pas été témoin , que la 
chèvre fo't fufceptible d’autant de complaifance , 
de foins & d’inquiétude , par rapport à fon nour- 
riiTon. Elle revient fréquemment vers lui , des 
lieux où on la fait paître ; elle cherche la polluro 
la plus propre à le faire teter. Si quelqu’un prtnj 
l’enfant, le déplace , le tranfporte ; elle e 1 émue , 
elle le fuit, on croiroit qu’elle a pour lui la ten- 
dreffe & l'ame d’une mere. Quelle leçon pour 
les femmes qui rejettent le premier devoir de ce 
titre facre ! 

Et quel tableau plus agréable que celui de ce 
jeune enfant qui , dès que la nature lui a donné la 
force, va cueillant des herbes choifies pour les 
offrir à fa nourrice , & qui la pare d’un ruban ; 
elle oublie qu’elle a été généreufe , &i il apprend 
à être reconnoi fiant. 

La chèvre a auffi les plus vives follicitudes pour 
fes petits; j’en ai vu revenir cent fois au lieu où 
elle les avoient perdus , les appeller en bêlant, & 
chercher en quelque forte à faire partager leurs 
douleurs. J ai vu leurs yeux fe mouiller de larmes , 
lorlqu'on les avoit privées pour toujours de ces 
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objets chéris. Quelle charme délicieux la nature 
a fçu attacher dans tous les êtres à la maternité, 
cette fource de vertus, de j lai ir , 6c même de 
chagrins, qui ont auflî leur pnx ( i ). 

Du Chevreau. 

J > 5 « » 

De même que la chèvre eft nommée cabrite , 
aux Colonies , de même auifi le chevreau y eft 
appelle Cabr'uon. On ethnie, comme je l’ai déjà 
dit , la chair de ceux qui font nourris dans des 
lieux fecs & pierreux. 11 elt même des endroits où 
on les lai tte vivre d’une maniéré abfolument fau- 
vage , & où l’on va tirer à coups de fufil ceux que 
l’on choifit de l’œil comme propres à être mangés. 

Il exifte de ces cabritons ainfi lâchés , dans 
les grottes montagnes , nommées Pitons , de Pille 
Sainte - Lucie. C’eüfur les rochers qui compofe.it 

( i ) Nos c! lèvres européennes ne le cèdent à aucun éjjard à 
celles du nouveau monde; on en a vu qu.tter re'gulie rement 
le troupeau trois fois par jour, Sc venir quelquefois de deux 
lieues pour donner leur lait à i'enfant de leur maître , & 
diriger avec une prudence & une intelligence admirables le 
niammelon dans la bouche du nourriffon, qu'il fufifîfoit de 
placer à terra dès que l'on voyoit paraître fa nourrice. Voyez 
cette anecdote dans Je Nouveau Dictionnaire univerjel U 
rajonne de médecine , de chirurgie & de Part vétérinaire , au 
mot chèvre . d’où elle a été reportée dans celui à' Agricul- 
ture de Rosier, au mot bouc . ( Note des éditeurs.) 
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ees maffes énormes , qu’on peut juger de la lé- 
gèreté & de l'adreffe de ce petit animal. Tout 
eft précipice autour de lui , & cependant il ne 
court aucun danger. Il faute avec agilité d’une 
pierre à une autre : la pointe d’un caillou aigu 
le porte tout entier , 8c il y cabriole comme s'il 
étoit fur une terrafle ; s’il s’eft fié à un point peu 
folide , il a déjà fauté fur un autre avant que le 
premier ait cédé fous fon poids. L’homme étonné 
de tant de foupleffe 8c de vivacité , admire un 
inflant , mais fon tube meurtrier raifonr.e , 8t la 
mort termine les jeux enfantins 8c gais de l’ani- 
mal deftiné comme tant d’autres à fatisfaire la 
variété des goûts. # 

Des Chiens . 

Il en exifte peu aux Colonies , 8c ils y font en gé« 
néral d’une vilaine efpèce, excepté les dogues 5c les 
mâtins,qu’on trouve chez les bouchers 8c dans quel- 
ques habitations , à la fureté defquelles ils veillent. 

Les chiens ont été apportés en Amérique par 
les Efpagnols. On fe rappelle toujours avec hor- 
reur qu’ils en employèrent pour pourfuivre les 
habitans infortunés de l’Ifle Efpagnole ; 8c que 
ces animaux excités par l’exemple de leurs maî- 
tres , en firent un affreux carnage. 

On ne doit pas être furpris de l’abâtardilTement 
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des chiens que l’on vo-t dans les 'les de la Z 3ne- 
Torride, puifque cet animal n y eft point emplové 
à la chiffe, & que c’eft fur-tout cette paillon qui 
j.o<te l'homme à s’occuper du chien qui la partage 
avec lui, & qui feconJe fi bien fon intelligence. 

Il y a cependant une efpèce de roquet que les 
nègres des ifle* du vent dreffent avec fuccès , 
pour la chaffe des rats» qui caufent des ravages 
coididéra'iles dans les cannes à fucte. 

La rage canine, autrefois inconnue aux An- 
-tilles , s' y ed m-tnifedée di pu s environ trente ans ; 
& dans toutes le.- Colonies, les magifirats ont pris 
des précautions pour arrêter les fuites de ce mal 
effrayant, qui rend l’homme femblable à La bête 
la plus plus féroce. 

C’eil fur-tout par les petits chiens de pur amu- 
fement , qu’on ell expofe a être mordu, parce 
quds vont librement dans toutes les parties de la 
mnifon. On ne peut s’empêcher d’être affligé en 
coniiderant que l’animal le plus fi !èle & le plus 
fournis a l’homme, chez lequel l’attachement fui vit 
même a celui qui en ttoit l’objet, puifqu’il lui 
fait choilir quelquefois pour maître , l’aini de celui 
qui l'etoit , fou lujet a une maladie qui , en déna- 
turant fon caraftere , le rend dangereux préeifé- 
ment pour l’être qu’il chérit le plus. L’homme 
dou-il donc être trompé dans touces fes affec- 
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tions, ou craindre fans cefle d’y trouver des cha- 
grins 8c des maux! 

Quelques exemples offerts par les Colonies 
mêmes devroient fervir à afïoiblir encore le goût 
des chiens qui ne peuvent fervir à rien. Il s’en 
faut prodigieufement cependant que ce goût foie 
aufli effréné & aufli commun qu’en France. On' 
n’y eft pas l’efclave d’un animal qui ne peut être 
intéreflant qu’autant qu’il ert utile. On ne le pré- 
fère pas à des êtres qu’on dégrade , en lts faifant 
entrer dans cette comparaifon , 8c l’on ne fe cro t 
pas difpenfé des plus doux fentimens, parcs qu’on 
aime un chien. 

On ne peut s’empêcher de blâmer aufli l’ufage 
d’avoir* dans les villes des chiens qui tioublent 
la tranquilité nofturne , 8t qui expofent les paffans 
à des morfures plus ou moins dangereufes , dans 
un pays où les enfans vont librement dans les 
rues , 8c où ils ne font ni moins médians , ni 
moins malins qu’ailleurs. 11 eft imprudent de les 
expofer à payer cher quelques agaceries qu’ils ne 
manquent pas de faire aux animaux. Dailleurs 
les chiens font un fujet de querelle entre ceux 
qui ont à s’en plaindre 8c leurs maîtres, 8c l’on 
fait que ces querelles ont caufé la mort plus d‘une 
fois. Enfin plus les chiens font multipliés , plu* 
il faut redouter la rage canine , plus fes accidens 
font fufceptibles de fe propager. 
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Il v a auflî trop de chiens à la campagne , eu 

égard à futilité dont ils peuvent être. Ii e ! des 
nègres qui en ont plufieurs , &. c’eft un abus, parce 
que c’elt autant de nourriture qu ils retranchent 
f.r la leur, qui n’elt pas toujours abondante. Ces 
chiens font plus vagabonds que ceux des vibe- , 
& par confequem plus lufceptible> <e pren be ou 
de communiquer la rage. Alors ils portent le ra- 
vage fur plulieurs habitations On ne longe même 
à les détruire , qu’après pluhems ace tns. & 
lorfque p'us d’un individu a etc la vifhme ci’une 
négligence coupable. 

Ces obfervanons nous conduifent t'è--nat < el- 
lement à parler de la deftruftion d’un paieil chien, 
qui avoit déjà fait périr p’ufieur* nègre'. Cet ai i- 
tnal entra fur une habitation du quartier de Li- 
mona ’e, à Saint- Domingue, le foir au moment où 
tous les efclaves , revenus des travaux , fe tiou- 
voient réunis autour de leurs cazes t & q. e les 
enfar s étoient répandus , jouant ça là. A l’atti- 
tu le du chien , à l’écume qui chargeoit fa gueule , 
à fon œil fixe & enflammé, à fa colore contre les 
objets infenfibles qu’il rencontroit , au ferrement 
de fa queue entre les jan hes , mais fur- tout 
aux traits avec lefquels on ie dcfignoit dans le 
quart<er, il fut reconnu enragé. Aufïîtôt de- c is 
qui s’tlèvent de toutes parts, annoncent l'eff<oi 
pén.rul. Chaque pere , chaque meie , court a les 


' Digitized by Google 



\ 


( V7 ) 

enfans & fuit avec eux. La terreur e!t telle que 
perforine ne fonge à fe défaire de ce cruel en- 
nemi; mais ce fpeftacla dlarmant éveille 'e cou- 
rage d’un nègre nommé Coucouba. Il vaut mieux 
quun feul périjfe , s’écrie -t- il , dans fou patois 
énergique; fcc armé de fon couteau, il vole au 
devant du chien , que fon afpeft anime. Le combat 
ed hvré; le malheureux Coucouba eft renverfé, 
fcc fon cruel adverfaire déchiré toutes les parties 
de fon corps ; il fe relève , 8c enfin l’animal reçoit 
la mort aniès avoir vendu chèrement fa vie. 
Cntcouba couvert .de bleffures , ne fent que le 
plaifir d’avoir aflTuré l’exiltence de ce qui l’envi- 
ronne , fcc qui s’emprclTe de lui exprimer fcc fa 
reconnoiffance fct fon admiration. 

Nous avons du plailir à ajouter que ce nègre 
jouit encore d< p i- plus de vingt-cinq ans , du 
fruit cet afte héroïque , 8c que les précautions 
qui furent prifes lors de cet événement, l’ont 
ga'anti de toutes fes fuites. D’abord on débrida 
fes nombreuses plaies fcc l’on y fit brûler de la 
poudre à canon. A cette première opération , 
pendant laquelle le courage de Coucouba ne fe 
démentit point un feul inftant , on fir fu- céder 
un traitement mercuriel , 8c ces foi ms ( moins 
peut-être que fon intrépidité fcc fon peu •'e crainte 
ale cette maladie ) l’ont préfeivé de la ra^e , dont 
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il n’a iamais eu le moindre fymptôme , quoique 
le chien tué eut été reconnu pour être le même 
que celui dont les morfures avorent fait périr plu- 
fieurs ptifonnes. 

Les maîtres de cet homme précieux n’ont pis 
été infenfibles à ce beau trait de générofité : 
Ccucouba. , devenu cocher & domeftique , ei 
traité avec des égards dont toute fa conduite le 
ren 1 digne. 11 a la fatisfadion d’entendre raconter 
fou hiitoire à tous les étrangers qui viennent fur 
l’habitation ; fes compagnons l’apprennent à leurs 
enfans , qui s’accoutument dès l'âge le plus tendre 
à avoir la plus grande vénération pour Coucouba : 
lui feul s’étonne qu’on lui attribue un trait ex- 
traordinaire. 

MOYENS éprouvés pour accoutumer les 
Chevaux au bruit du tambour t & à la 
vue du dtapeau ( i ). 

Par M. le Vaillant de Saint-Denis, 

Ecuyer. 

I\lEN n’eft plus commun que les chevaux de 
troupe qui s’effrayent au bruit du tambour, &C 
lorfqu’ils voyent flotter le drapeau. 

( i ) Le maliicureux accident arrivé le 9 décembre 1790 , 
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L’on a cependant ^prouvé qu’il ne faut qu’un 
cheval ombrageux pour déranger l'eufemble &c 
l’harmonie fi necelTa re dam un efcadron. Le 
cavalier, en outre , peut courir rifque delà vie, 
q.anu la crainre de l’objet fait oublier totalement 
au cheval l'obéi (Tance qu’il doit aux aides de celui 
qui le monte. Voici les moyens fimples qu’il faut 
employer pour le* y accoutumer. 

On mènera les chevaux en main , Telles & bri- 
des , fur un terrein fable qui ne fou point glifLnt : 
chaque cavalier mènera Ion cheval de la main 
gauche, ayant foi .1 ce le tenir moëlleufcment avec 
la rene de ce même côié ; tous les cavaliers, en 
Conduilant leurs chevaux fur un très-grand cercle , 
au pas , o jierveront au moins entre chacun , la 
diitance de ia longueur d’un cheval ; un homme 
tiendra le tambour au milieu du teriein ; un autre 
tiendra le drapeau , qu’il ne laiffeia pas flotter 
d’abord , afin d’éviter la grande frayeur, & d’ac- 
Coutumer les chevaux par degrés ; l’on fera battre 
la éailTe doucement, 6c en augmentant infenlible- 
tnent le bruit; l’on deployera peu-à-peu le dra- 

à 'a phace Daupl.ine, à Pari», où p ufieurs enfan‘ ont été 
b efTis St ‘ué* par un ch;- val t-rïrayé du bruit du tambour, 
prouve comHit n il eit '’flTentiel que les moyens que nous in- 
diquons ici faflen de "eduenion des cnevaux , meme 

de ceux de taroife. ^ Note des cdiuurs ) 
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peau , à mefure que les chevaux s’y accoutume- 
ront ; quand ils auront marché pendant quelque 
tems, on les fera arrêter, on ceffera le bruit, 
& on roulera le drapeau. 

Les cavaliers les reprendront de l’autre main, 
& continueront de marcher en les tenant de la 
main droite. Un homm'e intelligent, armé d’une 
chambrière, fe tiendra en dehors du cercle, & 
portera graduellement le cheval en avant , quand 
il fe refufera à marcher avec les autres. On ré- 
pétera cette leçon le tems néctflaire , pour que 
tous les chevaux foient calmes torique le drapeau 
fe déployera , & lorfque la caifle battera. Si quel- 
que cheval avoit une telle frayeur, qu’il devienne 
dangereux & difficile pour celui qui le tient en 
main , il faudroit l’attacher entre des piliers , & 
employer beaucoup de tems & de patience pour 
lui faire voir & entendre de loin , en avançant 
enfuite par degrés , les objets de fa frayeur. 

Quand les chevaux ne témoigneront plus aucune 
inquiétude à l’une &c à l’autre main , on les mon- 
tera , mais il ne faut pas fe prefler , car beau- 
coup de cavaliers peu habiles , feroient défendre 
leurs chevaux , li la peur étoit trop grande. Quand 
on les montera , on les promènera au pas , bien 
en confiance, fur un très-grand cercle ; celui qui 
tambourinera , 8c celui qui tiendra le drapeau , 

diminueront 
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diminueront peu -à- peu .& cefleronr même en- 
tièrement le bruit 6 a les mouvemeus , lot f qu'ils * 
verront qu’un cheval prendra encore trop de 
frayeur; les cavaliers changeront de main, 6 a con- 
tinueront de marcher le pas , calmes ; celui qui 
tiendra la chambrière fera toujours en dehors 
du cercle, pour aider à y reporter ceux qui s’en 
écarteront. Cette méthode rendra peu à-peu les 
chevaux ubédlans , 8c les difpufera à l'approche 
même des objets qui peuvent le plus les tifayer. 

Tous les cavaliers fe rangeront enfuite enfemble 
fur un ligne de fiont , & referont en place; le 
tambour &. le porte-drapeau marcheront le long 
du rang , mais fans approcher de tri p près. Il 
vaut mieux mettre quinze jours de plus, que de 
rifquer de fatiguer les articulations, en vo-.lant 
aller trop vue. Si quelque cheval reculoir du rang , 
le cavalier le reporteroit adroitement à fa place , 
êc il feroir aidé par celui qui tient la chambrière. 
Le porte-drapeau 8c le tambour ferqpu fucceiîi- 
vementle tour du rang, 8c à mefuré que les che- 
vaux prendront de la confiance, ils s’en appro- 
cheront de plus en plus, jusqu’au point de meure 
la caille fous le nez de chaque cheval , en frap- 
pant deflus quelques petits coups t 8c de leur tou- 
cher le nez & la tête avec le bout du drapeau; 
c’sft alors qu'il faudra de l'intelligence dans le 
Année 1791. X 
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cavalier Sc dans celui qui tient la chambrière , pour 
tenir le cheval en- avant. 

Quand les chevaux feront fages en troupe , on 
reculera le drapeau & le tambour , chaque cavalier 
portera fon cheval en avant , fucceffivement , vers 
ces objets, qu’on reculera toujours à mefure, & 
qu'on arrêtera de tems en tems , ainfi que le che- 
val ; alors ceux qui portent le drapeau & le tam- 
bour, pourront toucher & carefler l’animal arrêté. 

Si l’on fuit ces moyens (impies & gradués avec 
intelligence , les chevaux les plus difficiles devien- 
dront fages & francs , fur -tout fi l’on s’occupe 
davantage des plus fauvages , Sc fur-tout encore 
ii l’on évite de vouloir arriver trop promptement 
au but; car outre le danger qui peut en réfulter 
pour le cheval , le cavalier pourroit être renverfé 
d’un coup de pied par devant ou par derrière. 
Il m’eft arrivé quelquefois en pareil cas, de courir 
xifque de la vie. En accoutumant un cheval au 
drapeau , Si ayant déjà gagné fur lui au pointée 
le toucher & de le carefler avec , à la tête Sc aux 
oreilles , je voulus gagner un degré de plus ; le 
cheval s’effraya , fe doubla à coups de pieds fur 
Je drapeau t Sc m’en envoya le bois par la tète. 

Il fera bon encore en rentrant les chevaux dans 
l’écurie, de leur préfenter quelques brins d’avoine 
fur le fond de la caiffe , Sc que la diftribution de ce 


Digitized by Googll 


1 


( 3*3 ) 

fourrage foit toujours annoncée par le bruit dil 
tambour, 8c par la promenade du drapeau dans 
l’écurie , en évitant de paffer trop près des che- 
vaux , quitjfe tourmenteroient , dans la crainte de 
les faire blelTer, ou d’en être bleffé foi-même. 
Il feroit avantageux auflt que dans les grandes 
écuries, telles que celles des réglmens de cava- 
lerie , que je fuppofe être claires , 8c dans toutes 
ceüesoù l’on raffemblt des chevaux, il y eut des 
per ts drapeaux de différentes couleurs tranchan- 
tes, attachés au deffus des râteliers, qui # feroient 
une décoration aufli agréable au coup - d’œil , 
qu’elle deviendroit utile. 

On n’oubliera jamais de mener d’abord fon 
cheval en main , s’il eft trop peureux , 8c de fe 
faire aider d’une perfonne , qui le portera en 
avant. On le* montera aufli dans tous les endroits 
où il y aura un très-grand mouvement , c’eft le 
feul moyen d’avoir des chevaux très-froids , at- 
tentifs à la volonté du cavalier, 8c par confé- 
quent propres au combat. . • 

Dans les premières leçons , les cavaliers mène- 
ront leurs chevaux en bridon , pour leur ménager 
Ja bouche, jufqu’à ce. que la peur ne détourne 
plus leur attention de l’effet du mors. Si on met 
dans les leçons la gradation que j’ai indquée, 
les chevaux deviendrom/fl avec le tems , d’une 
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telle fagefle , que chaque cavalier pourra porter 
le dtapeau , 5c le faire fldtter fur la tète oc lur la 
croupe de fon cheval. Cette gradation eft d'autant 
plus néceflaire , au furplus , qu’une jjfcyeur trop 
fubite donne lieu à des mouvemens dèfordonnés , 
qui ne peuvent qu’altérer 5c détruire l’harmonie 
& le jeu des articulations, en meme- tems qu’elle 
fait perdre encore , 5c pour longtems , le fruit des 
leçons précédentes. 

Il feroit peut-être prudent suffi d’avoir des 
épuuflepes 5c des couvertures de différentes cou- 
leurs, qui habitueroient peu-à-peu les chevaux à 
celles des drapeaux. 


Parfum ou Fumigation propre à 
dtjlnfecler & à purifier les 'écuries , les 
bergeries * les étables > & les aûtres habi- 
tations des animaux domejhiques. 

Mst T E Z dans une terrine de grès non-vernifiee 
une livre de fel marin , ou de cuiline , bien feché ; 
pofez cette terrine fur un fourneau plein de char- 
bons allumés ; portez-le dans le lieu que vouï vou- 
drez défînfefter , dont vous aurez ôté ou éloigné 
toutes les matières combuftibles , 5c qui fera préa- 
lablement lavé & nétoyé à fond dans toutes fes 
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parties ( i ) ; remuez le fel avec un bâton , pour 
qu’il ne f# grumeie pas ; lorfqu’il fera échauffé à ne / 
plus pouvoir y fouffrir le* doigts , vous verferez 
dans la terrine promptement , mais avec précau- 
tion , une demi-livre, ou environ , de bon acide 
vitriolique , ou huile de vitriol du commerce ; vous 
vous retirerez fur le champ pour ne pas refpirer 
la vapeur blanche & très-abondante qui s’élève 
du mélange; vous fermertz evaSement les portes 
& les fenêtres , & vous ne rentrerez que lorfque 
les vapfeurs feront entièrement diilipées. Si le lieu 
eft grand , on fera la même opération en deux 
ou trois endroits à la fois , en mettant les dofes 
moindres. 

Ces vapeurs font très-pénétrantes , & ont une 
odeur de fafran ; elles s’échappent abondamment 
par les iffues qu’elles trouvent , & paffent même 
fouvent â travers les planchers 6c la toiture, de 
maniéré à faire croire que le bâtiment e(l embrâfé ; 
mais il n’y^a pas à craindre quelles mettent le feu , 

& elles fe diffipent affez promptement. 

— — — ■-■■■■■ W 

( i ) On trouvera tout ce qui eft relatif au nétoyement, 

& à la définfeébon des écuries dans une I njlruclion fur les 
moyens 'propres à prévenir Pinvafvn de la morve & <i en 
préftrver les chevaux rédigée par les éditeurs de cet ou- 
vrage, & imprimée par ordre du comité de falut public v 
in-b?. an III e . art, 43 (f fuirons. 
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S’il y a un grenier au-deflus de l’e'carie 8c qu'il 
renferme des fourrages , il faut les y biffer fe pé- f 
m-vrer des vapeurs du parfum , ils fe trouveront 
également définfeftés. 

Ce parfum que nous devons à M. de Morvcau , 
de l’académie de Dijon , détruit la putridité, pu- 
rifie i air , decompofe 5c dénature les virus conta- 
gieux ou peftilenciels On s’en fert avec fuccès dans 
les écur csoù il y a eu des chevaux morveux 8c 
farcineux , dans les étables où des bêtes à cornes 
font mortes affeâées de maladies charbonneufes 8c 
putrides , dans les bergeries où le claveau a régné, 
dans tous les cas d’épizooties 8c de maladies con- 
tagleufes , 8tc. hc. Il eft facile à faire , peu dif- 
• pendieux , 8c remplace avantageufement tous les 
autres , particulièrement ceux qui réfultent de la 
combufiion ues bois ou des plantes aromatiques, 
qui ne font que déplacer ou mafquer les vapeurs, 
fans les dénaturer ou les détruire. 

On gar : e ce qui relie dans la terrine; c’eft 
un fri ivfiaîchiflant 8c diurétique ; # on en fait 
fondre une ou deux cuillerées, ou à -peu- près une 
ou deux onces , dans un f cau d’eau blanche , qu’on 
fait boire aux animaux qu’on veut rafraîchi/. 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES» 

QUATRIEME PARTIE. 

P. Analyse raisonnée, historique et 

CRITIQUE DE TOUS LES OUVRAGES ÉCRITS 
SUR L’ART VÉTÉRINAIRE. 


O N a demande à quoi pouvoit être utile une 
bibliographie vétérinaire ; on pourroit demander 
auili de quelle utilité font les livres, ceux qui les 
ont écrits , & ceux qui les lifent. On ne peut rien 
répondre à de pareilles queftions , & ce n’eft point 
pour ceux qui les font que cette partie de notre 
ouvrage eft dellinée. Celui qui veut connoître l’hif- 
toire des progrès de l’art qu’il exerce , qui cherche 
la vérité , & qui veut s’éclairer & s’inftruire de 
bonne foi , fera bien aife de trouver dans l’ana- 
Iy fe d'un auteur , ce qu’il doit en penfer , & quel 
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efl le degré de confiance qu’il mérité ; il nous 
fiura grc de notre travail, & nous engagera à 
le continuer. 

Plufieurs, avant nous, ont écrit fur la biblio- 
graphie vétènnaite. M Vl. Lallemant, Vitet, Amo - 
renx , Bue hor' & de La Fou t~ PuuLni , en France ; 
Krev/ig . Kriinitç & Hen^ . en Allemagne; lxiflri é 
en Italie, & Rodri^ue^ , en Efpagne , ont publié 
des ouvrages cx-profejjo , foit fur cet objet en gé- 
néral , foit fur quelques branches en particulier. 
Gronovius , Buirald , Seguier , Haller, & quelques 
autres, s’en lont également occupes. 

MM. Brugnone , à Turin; Tenon, Goulin,de 
Fi Hiers , à Paris; Abildgaard &. Wiborg, à Co- 
penhague . ont auffi raflemblé un grand nombre 
de matériai x fur cette partie de la littérature médi- 
cale ; l’amitié «'.ont q.ielques-uns des ces favans 
nous honorent , nous met à portée de jouir de 
ces richefles ; M. Gou/in nous a même déjà remis 
tout ce que lui 6c M. Tenon ont recueilli à ce 
lujet , & ce que M. Amoreux lui a adrelfé pos- 
térieurement à fon ouvrage [ i ). 

F.nfin nous avons, nous même, raflfemMé .plus 
de trois mille ouvrages fur toutes les branches de 
Part vétérinaire; une partie de ces ouvrages pro- 

r*~ ■ — ■ — 

( i ) La mort M. d- Vilu rs nous a privés de fon travail, 
qui nous croit deitiné , & que nous avions payé. 
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vient de la bibliothèque de feu le Marquis de 
Quincye-Saint-Maurice t . dont le goût St les con- 
roiffances fur l’hippiatrique , l’equitation , &. tout 
ce qui y a rapport, étoient généralemtnt connus ; 
il les a recueillis la plupart dans fes voyages, fur- 
tout en Italie ; il en eit qu’on trouveioit diffici- 
lement ailleurs. Hulicurs font enrichis de fes notes 
marulcriies. 

C’eft avec de pareilles reflources, & aidés par le 
travail de quelques-uns de nos confrères ,que nous 
effaierons de donner dans cette quatrième partie, 
l’analyfe ou la notice hiflorique 2c critique des 
nombreux écrits qui ont été publiés fur la Icience 
vétérinaire en général & en particulier, depuis les 
grecs & les romains jufqu’à nos jours , ainfi que 
, de leurs différentes éditions & traductions. Nous 
fommes loin de prétendre former un corps com- 
plet de bibliographie vétérinaire , & d’épuifer en- 
tièrement dans ur.e feule notice , tout ce qu’il y 
4 aura à dire de l’ouvrage ou de l’auteur. Nous nous 
contenterons de raffembler annuellement les ma- 
tériaux propres à conftruire l’édifice de l'hiitoire 
de l’art. Les Mémoires littéraires , pour fervir à 
l'hijloire de la médecine , par M. Gculin , nous ont 
donné l’idée de ce travail ; c’eft dans la ltéture de 
cet ouvrage, & dans le commerce de ce favant, 
que nous avons puifé quelques-unes des connoif- 
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fonces ne'ceflaires au biographe &aa bibliographe. 
Nous le prions de vouloir bien recevoir ici les 
témoignages de notre reconnoiflance. 

Nous ne nous bornerons pas au furplus à donner 
la notice des auteurs qui n'ont traité que de l’art 
vétérinaire en général , ou de quelques-unes de 
fes branches en particulier , nous embiaflerons 
tous les ouvrages dans lefquels on trouvera des 
détails relatifs aux animaux qui peuvent intérefler 
l’homme fous queiques rapports qu’on les envi- 
sage ; jfinfi on y trouv- ra fucceiTivement les natu- 
ralises , les zoologides , les anatomilîes , les mé- 
decins, leséc..yers,les vétérinaires , les hippiâtres, 
les agriculteurs , les économises, les botanifies, 
les thereuticographes ou chaflëurs, les hilloriens, 
les voyageurs , les poëres , les littérateurs, les po- 
lygraphes , &c. Nous indiquerons aulli les prof- 
pefius , les annonces d’ouvrages nouveaux , & ceux 
dont il ne nous fera parvenu que les titres , ou dont 
le tems 2c l’efpace ne nous aurons pas encore per- 
mis de faire l’analyfe. Enfin , nous ferons connoitre 
les remedes nouveaux , &' les ailuces ainfi que les 
remedes des charlatans. * 

Nous avons cru qu’il fuffifoit de renvoyer les 
noms des aureurs des notices ou extraits, à la fin 
de cette quatrième partie , pour éviter les répéti- 
tions; mais il efl effentiel d’ailleurs que ces auteurs 
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foient connus , parce que chacun doit re'pondre * 
en quelque forte , de fon opinion , de la cri^que 
qu’il a faite , ou de la louange qu’il a donnée, Sc 
par conféquent il eft intérefle à fe fur voilier lui- 
même , Sç à être fon premier cenfeur, ^ 

Nous terminerons par une obfervation generale, 
que feront tous ceux qui s’occuperont de ia biblio- 
graphie vétérinaire. On trouvera parmi les auteurs , 
beaucoup de médecins, un très -grand nombre 
d’écuyers , fie peu de vétérinaires. • 

HISTOIRE des animaux d' A ristote, avec la 
traduction françoife , par M. Camus , avocat au 
parlement, cenfeur royal, &c ( i ). A Paris , che ^ 
la veuve De faim , libraire , rue du Foin Saint-, 
Jacques. M. DCC. LXXXIIJ. Avec approbation 
& privilège du roi. a volumes in -4*. 

ARISTOTE naquit à Stagire, petite ville de 
l’Olinthie , en Macédoine, l’an 31,4 avant l’ère 
chrétienne , la première année de la quatre- vingt - 
dix-neuvieme Olimpiade. Il fut l’rnrtuuteur d’A- 
lexandre le Grand , St c’eft aux ordres & à la mui 
nificence de ce prince , que nous devons Vhif- 
toire des animaux. Il eft le plus ancien de tou# 


( 1 ) Député à l’alTemblée & 1 la convention nationale , 
garde des archives nationales , &c* 
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ceux dont îcs écrits fur la zoologie en ge'ne'ral , 
font parvenus jufqu’â nous. Arijtuie mourut âgé de 
6 3 ans , félon les uns , & de 70 , félon les autres. 

Nous ne poffédons pas néanmoins tout ce (\u'A- 
rijhte a écrit des animaux. On doit regretter fur- 
toat des defcriptions anatomiques , qui nous au- 
roient fait connoître l’etat de cette fcience fous 
ce phiîofophe. Il renvoie phrfieurs fois à ces def- 
criptions , dans les vingt-cinq livres qui nous relient 
de lui. L'hifoirt des animaux dont il efl: queftion 
dans cette notice, contient neuf livres. 

. Les écrits d ' Arifote fur l’hiltoire naturelle ont 
été réimprimés un très-grand nombre de fois , foit 
avec fes autres ouvrages, foit féparément, en grec , 
en latin, & même, félon queiques-uns, en françois. 
Nous ne nous occuperons pas aujourd’hui de ces 
différentes verfions &. éditions , fur lefquelles nous 
anrons occafion de revenir ; nous nous contente- 
rons de faire connoître l’ouvrage d 'Arijlott & le 
travail de M. Camus . 

Le premier volume contient: i°. quatre feuillets 
non chiffrés, pour les titres &. l’épitre dédicatoire 
roi; dans cette épitre,M. Camus annonce que 
c’efî la première traduSion françoifé. 

2°. 56 pages pour un Di/cours préliminaire fur 
Ai foie , fes ouvrages , fon hijloire des animaux en 
particulier , Ja traduction françoifé la notice des 
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manu faits & des éditions de cette hifloire , fuit en 
grec, foit en latin, dont on a fait uf âge pour cette 
édition. Ce difeours divifé en XXVI articles, con- 
tient une foule de détails intérefTdns ; mais une 
partie de ces détails étrangers à l’objet dont s'occu- 
pent M. Camus , auroit été beaucoup mieux placée 
en tète d’une édition complette des œuvres d’ A- 
riflote ( l ). La notice ne comprenant qüe les 


( i ) On lit , page xxvj de ce difeours : a Quelques per- 
fonnes ont penfé que les neuf livres des animaux que nous 
avons aujourd'hui, n’étoient qu’un abrégé de l’ouvrage d’A- 
rijlotc , fait par Arijlophane de Byzance , & dont parle Hié- 
roclès dans la préfacé de fort hipplatrïque ». Il réfulteroit de 
ce que dit ici M. Camus , que nous aurions un traité cx- 
profeflo d ' Hippïatrique par Hiéroclès ; mais tomme il ne cite 
point cet ouvrage- , & qu'il a grand foin de citer tous 
fes garans , il eft vraifemblable qu'il ne l’a pas vu; 3 c en 
effet , la préface du tome III , première partie des Mémoires 
de l’etcadémie royale des fciences > pour fervir à U Hifloire na- 
turelle des animaux (année i666à 1699, édition de 1733 ), 
qui c‘>te l'opinion de Hiéroclès ( page xiij) , ne parle pas de 
fon Hippïatrique. Nous ne connoifïons de cet auteur que ce 
qui nous en refte dans la colleftion des vétérinaires grecs, que 
Grinœus a publié # Basle en 1537 , dont Ruel avoit déjà 
donné précédemment une verfion latine en i 53 o. La préface 
ou Hiéroclès parle de l’abrégé d ‘Ariflote par Arijlophane , 
eft placée dans le premier livre , immédiatement après le 
chapitre premier, dans lequel Apfyrte traite de la fièvre des 
çhevaux ; 5; elle précédé le chapitre fécond, dans lequel 
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mariufcrits 5 c le* éditions confultés par le traduc- 
teur f elt très-incomplecte , & M. Cornus n'a pas 
prétendu indiquer toutes les éditions. 

3°. 758 pages, dont 615 pour le texte grec & 
la rradufiiun françoife , conftamment placés en 
oppofition , c’eft-à-dire que le texte eft au verfo 

du premier feuillet, ôc la traduSion au reâo du 

* 

fécond, ainfi de lutte jufqu’à la fin. Les 113 
pa^e: fu’v ntes , font occupées par les variantes ; 
enfin , le volume eft terminé par un feuillet non- 
chiffre, contenant un errata d’une page ; chaque 


Ilit'reclis traite de la même maladie. Il y dit exprefiement, 
page 4 , lignes 8 Si 9 du texte grec : « Arifiophane de By~ 
tance qui a fait l'abrégé d’un ouvrage du piiiiofophe Arijlot e , 
intitulé : Delà nature des animaux, rapporte d'après lui ,&c.» 
Lts fragmens de i lie roc, es qu'on trouve dans la co'ieéiion, 
ne peuvent donc pas être appelles fon Hippiatrique. I] exifte 
bien une tradu&ion françoife littérale de ce recueil des vé- 
térinaires grecs , intitulée L’Art vétérinaire , ou grande 
A? arec halle rie ,par Maijlre J. Majje. Paris, Pe'rier, 1 563 . . n- 4. 
Mais cef ouvrage n'eft pas Y Hippiatrique dont parle M. Camus , 
qui d’ailleurs ne fait mention ni de l'un ni* de l'autre dans 
le catalogue de ceux qu'il a confultés. g 

Nous obferverons ici que Hieroclès n’intitule point l'ou- 
vrage d ’AriJlote , L’Hijloirt des animaux , mai , De la nature 
des animaux , & que Ruel dans fa verfion iatine , a employé 
les mêmes expreflions , qui paroilfent beaucoup mieux con- 
venir au travail de ce naturalise. 
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livre eft précédé d’un efpèce de fommaire qui 
appartient au tradu&eur , & qui donne une idée 
de l’ouvrage. 

Livre premier , Ariflote jette un coup d’œil gé- 
néral fur les caraftères qui dillinguent les animaux 
entr’eux, & qui les partagent emdifférentes clalfes; 
il annonce les traits par lefquels ils fe rapprochent 
ou s’éloignent les uns des autres. Ces traits ré- 
faltent de la différence ou de la iimilitude des 
parties qui les compofent ; de leurs aftions , de leur 
manière de vivre & de leur caractère. C’efl une 
introduâion à la phyfiologie des animaux , dans 
laquelle Ariflote fait fervir l’homme , comme étant 
le mieux connu , de point de comparaifon auquel il 
rapportera fes obfervations fur les autres animaux. 

Livre fécond. Dans la première partie de ce livre, 
Ariflote donne la defcription des parties extérieures 
des différens genres d’animaux. 11 les palfefuccef- 
fivement toutes en revue. Il fait connoitre les rap- 
ports des unes avec les autres , leurs proportions , 
la différence de ces parties dans les animaux fau- 
vages & dans les animaux domeftiques , &c. Il 
s’occupe des cornes, des mammelles , des organes 
extérieurs delà génération, des dents, des crins, 
des poils , des plumes , des tégumens , &c. , & des 
différences extérieures' qûe ces parties préfentent 
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dans Je» diverfes efpèi_L-s II décrit enf.ûte les parties 
intérieures, telles que l’cefophage , la trachée-artère, 
le diaphragme, le poumon, le foie, la rate, la 
véficule du fiel, les reins, la vedie , l’eftomac 6c 
les rnte'tins ; il indique leur polition , leurs diffé- 
rences dans les diverfes efpèces d’animaux ; il fait 
connoître ceux dans lefquels il manque quelques- 
unes de ces parties, comme l’œfophage dans les 
poiffons , la vélicule du fiel dans les folipede? ; 
ceux dans lefquels elles font multipliées, comme 
les eftomaes dans les ruminans , &c. Quelques ob- 
fervations , quelques defcriptions particulières , in- 
terrompent 1’uniformité de ces defcriptions géné- 
rales , les unes font connoître certains animaux 
remarquables par des caraftères fingulier» , tels que 
le linge , l’éléphant, &c. Les autres contiennent 
des faits particuliers , comme les vers qu’on trouve 
dans la tête des cerfs, &c. 

Livre troifiemt. Dans ce livre, Arijlote s’occupe 
d’abord particulièrement des organes de la géné- 
ration , dont il donne la defcription dans le mâlefic 
dans la femelle , & dont il fait connoître les variétés 
dans les vivipares, & dans les ovipares; il parle 
de la caffratîon qui les rend inhabiles à la repro- 
du&ion , 6c il rapporte à ce fujet qu’on a vu un 
taureau couvrir une vache au moment où il venoit 

d’être 
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d’être coupé , & dont l’accouplement a été fé- 
cond ( i ). De ia defcriprion de ce* parties qu’il 
nomme organiques » il paffe à celles qu'il appelle 
fimples, dont il explique la nature & l’accroifîe- 
ment , après avoir déjà donné la defcription inté- 
rieure de plufieurs ; telles font les veines , les nerfs , 
les fibres, les os, les cartdages, les ongles, foit 
des folipedes , foit desfiffipedes , & les cornes qui 
font particulières à quelques efpèces de ces der- 
niers i les poils , les plumes, les écaillés , la peau, 
les dents, la chair, la graille, le fang, le lait 8 c 
la liqueur fpermatiqué. 11 cite l’exemple de quel- 
ques chèvres qui, fans avoir reçu le mâle , ont 
donné du lait qui ne le cédoit point à celui des 
chèvres qui avoient été couvertes , & celui d’un 
bouc qui en donnoit avec allez d’abondance pour 
en faire de petits fiomages. 

La diftribution des veines eft un des articles les 

% 

plus étendus. Arijîou rapporte ce que les auteurs 
anciens en ont dit , & il expole enfuite fes propres 
recherches. On conçoit combien le» obfervations 

( i ) Une pareille obfer vation a été faite de no* jour* fur un 
étalon., & elles font communes parmi les verrats, a Appa- 
remment, ditM. Camus . tome II, page i*4* que ce taureau 
étoit d'une nature infenfib s pour s’accoupler aufïitôt après 
avoir é é coupé ». Cette réflexion prouve que M. Camus ne 
cormoîc point la nature des animaux & leur conformation. 

Année 1791. Y 
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fur un pareil fujet ont dû être incertaines & fau* 
tives, dans un tem* où l’anatomie étoit encore 
peu connue ( i ) ; mais c’eft à l’état de la fcience , 


( i ) M. Camus dit, dans le fommaire de ce livre , que l'a- 
na omie n'cxiftoit pas alors. Mais cependant les Defcriptions 
anatomiques d’AnJlote , dont il regrette la perre ( page xi; du 
difcours préliminaire), & ce qu'on trouve dans pluficurs en- 
droits même de faverfion, prouvent que l'anatomie exiftdit 
du tems d’AriJlott. 8c fiir-tout l'anatomie comparée qui érqit 
alors peut-être encore la feule. On lit, page n 5 : que les va- 
riétés relatives à la matrice s’appercevront mieux par l’injpeciioa 
des figures anatomiques . ..; page iî 3 , que et ne fi que fut des 
animaux qu’on étouffe . après les avoir fait maigrir . que ceux 
qui font curieux de connoître Us veines . peuvent les étudier. /. ,• 
page 1 97 , que c’ejl par la difiecüon qié on doit étudier la difipo- 
Jition desparties , &c. ; & d'ailleurs les détails que donne Arifi- 
tote des parties intérieures des animaux n'ont pu être que le 
fruit de difleftions multipliées & par conféquent de l'anatomie. 

, On lit quelque ebofe de plus contradi&oire encore dans le 
tome II, difcours préliminaire, page vij. a On prétend, dit 
M. Camus, que l'anatomie étoit alors ( du tems d’Hippocrate , 
avant Arijlcte, ) une des feiertees qui faifoient partie de totite 
éducation cultivée, 8c il cite pour garans Mercurialis 3 1 Cefiner; 
l'ànatornie exiftoitdonc a>ors. I! fufàt., au furpùus , de lire la 
Dijjertation de M. Goulin . fur C origine de C anatomie . inférée 
dans le tome I des Mémoires littéraires pour J'ervir <i l’ Hijloïre 
de la ’nédecine . pour fe convaincre que cette fcience , dont M, 
Portai, d ans fon Hiffoirc de V anatomie, fait remonter l'origine 
peu après le déluge , étoit cultivée avant 5 c du tems d’AriJlot** 
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au moment où il écrivoit , qu’il faut attribuer les 
défauts de cette defcription ; ce qui lui appartient 
particulièrement, c’eft la fagacité avec laquelle il 
s’efforce de fuppléer aux fecours dont il manquoit. 

Livre quatrième. 11 traite d’abord des animaux qui 
n’ont point de fâng, tels que les mollufques, les 
cjuftacés , les teftacés 5c les infeâes ; Ariftotc les 
dércit , comme il a précédemment fait les autres. 
Il pafle enfuire aux fenfations des animaux , 5c traite 
fuccelüvement de l’ouie , de l’odorat, du goût, 
du toucher 8c de la vue ; du forrmeil , de la veille, 
8c de la différence des fexes. Tous n’ont point les 
mêmes fenfations ; il en eft qui paroiflent privés de 
quelques-unes; tous n’ont pas celles qu’ils poffédent 
au même degré de perfeftion. La voix eft fufcep- 
tibles de divers tons 8c de beaucoup de variations, 
dans lesefpèces, dans les individus , dans les mâles 
8c dans les femelles. Il y a des animaux qui font 
abfolument muets ; d’autres dont le fommeil 8c la 
veille ne partagent pas toujours la durée de l’exif- 
tence de la même maniéré. La différence des fexes 
n’a pas également lieu chez tous ; 8c la variété à 
tous ces égards n’eft pas moins intéreffante que 
«elle qu’on remarque entre les parties conftitutivea. 
des individus de chaque efpèce. 

Livre cinquième. La génération des animaux & 
leur xeproduâion , font les objets intéreflans de ce 

Y a 
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Evre 8c des deux fnivans. Après quelques détails 
fur les animaux qui naiffient fpominémem, & fur 
ceux dont la reproduâion n'exige pas le concours 
des deux fexes , Arijlou traite de l'accouplement 
dans les efpèces où il a lieu. Il dit quelle eft la 
faifon de cet accouplement, & combien, à l'égard 
de quelques animaux , cette faifon peut revenir de 
fois dans l'année. Il obferve les variétés qu’ap- 
porte à cet égard la différence, foit du climat , 
foit de l’âge ; & à cette occafion t il fait remarquer- 
les lignes qui annoncent dans l’individu la faculté 
de fe reproduire. 

Quant à l’âge auquel les dilférens animaux do- 1 
meftiques peuvent s’accoupler, la brebis 6c la chèvre 
peuvent fouffrir le mâle &. concevoir dès leur pre- 
mière année; le mâle peut également faillir à cet 
âge, mais il eft plus propre à engendrera fa fé- 
condé année. Les brebis rapportent jufqü’â leur 
huitième année, & même jufqu'à la onzième , étant 
bien foignées. 

A huit mois , le porc commence à faillir , & fa 
femelle peut le recevoir au même âge, enforte 
qu’elle met bas à un an , mais les petits qu’ils pro- 
duisent font chétifs; il faut attendre que le mâlè 
ait un an. Il y a des pays où les porcs s’accouplerit 
dès quatre mois , 8c où à fix , ils peuvent engendier 
& élever leurs petits. Les fahgliers commencent 
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à faillir à dix mois; ils font bons pour produire 
jul )ii‘à leur troifieme anne'e. La truie n’elt plusfé» 
coude patte quinze ans. 

La chienne peut ordinairement être couverte 
à un an , & le chien la couvrir aufli a cet âge; 
ils commencent quelquefois dès huit mois , elles 
ceffent de concevoir, &. les chiens d’engendrer à 
leur douzième année. 

Les chevaux peuvent s’accoupler , & même les 
jurnens concevoir à deux ans ; mais, à eet âge, 
leurs poulains font petits & foibles : plus ordinaire- 
ment il ne s’accoupient qu’à trois ans, & ils pro- 
duilent jufqu’â leur vingtième année. Le cheval 
peut encore néanmoins monter jufqu’à tren?a~crois 
ans', & la jument le recevoir jufqu’à quarante; 
ainfi la faculté de s’accoupler , a , dans ces ani- 
maux * la même durée que leur vie , dont le terme 
eft de trente-cinq ans pour le cheval , & de plus 
de quarante pour la jument. On a l’exemple a un 
cheval qui a vécu foixante-quinze ans. 

Les ânes peuvent s’accoupler à trente mois , mais 
rarement produifent - ils fi jeunes ; il faut qu'ils 
aient trois ans ou trois ans & demi au moins.- On 
a vu une ânefle concevoir à un an , & fon ânon 
s'élever : la même chofe eft arrivée à une vache. 

Le chameau peut couvrir fa femelle, & celle-ci 
le tecevoir a trois ans. Il y a un an d'intervalle, 
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lorfque la femelle a mis bas, avant qu’elle retourne 
au mâle. 

Entre les infeâes , dont Arijîctt de'crit la repro- 
duction , on remarquera ce qu'il dit des abeilles. 
C\.ft un inlefte qui depuis long-tems a fixé fur lui 
les regards attentifs de l’homme. Il rapporte dif- 
feiens fyftêmes fur leur génération; on fera furpris 
de l'accord de quelques-uns de ces fyftêmes , avec 
les rélultats de nos plus exa&s obfervateurs. 

Livre fixieme. La génération des oifeaux & des 
autres animaux ovipares , la nature des œufs , leur 
nonjbre, la ponte, la durée de l'incubation , la for- 
mation du poulet, ’&c. , occupent la première 
partie de ce fixieme livre. Tout œ qui a rapport 
à la génération des poiffons & des animaux aqua- 
tiques ovipares ou vivipares , eft placé immédia- 
tement après. Viennent enfuite de nouveaux détails 
très-étendus fur la génération des quadrupèdes’, 
dont il a déjà été parlé dans le livre précédent | 
fur les lignes particuliers de la chaleur dans les 
femelles , fur le tems de cette chaleur , fur la durée 
de la geftation , fut celle de la vie des chevaux , 
des 1res. des mulets; fur la chute, la poufifée & 
le nombre de leurs dents , &c. 

Les cavales , dans le tems de leurs amours , fe 
penchent réciproquement les unes fur les autres, 
jouent entr'elles ; agitent fréquemment leurs 
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queues , urinent Couvent , leur henniflement n*eft 
plus le même , leurs parties génitales font gonflées, 
& il en diftille une liqueur femblable à la femence 
du mâle, mais qui eft néanmoins plus claire, 5c 
que quelques perfonnes nomment hippomancs. Les 
vaches ajoutent à la plupart de ces Agnes celui de 
monter fur les taureaux , & de les fuivre par tout. 

La jument eft de toutes les femelles des quadru» 
pedes, celle qui metbas avec le plus de facilité, qui 
vuide le plus parfaitement les lochies , &. qui perd 
le moins de fang , eu égard au volume defon corps. 

Le printems eft , à parler généralement , la 
faifon où les animaux fe recherchent avec le plus 
d'ardeur ; néanmoins tous ne s'accouplent pas dans 
cette faifon ; ils le font au tems qui eft conve- 
nable pour qu’il y ait de quoi nourrir leurs petits 
lorfqu’ils naîtront. 

La truie porte quatre mois, & donne jufqu’à 
vingt petits ; les brebis & les chèvres portent cinq 
mois , leur portée eft d’un ou de deux petits : U 
chienne porte foixante jours , le plus grand nombre 
de petits qu’elle ait , c’eft douze , mais fa portée 
eft communément de cinq ou fix ; la vache porte 
neuf mois, & met bas dans le dixième , elle donne 
ordinairement un veau, rarement deux; la femelle 
du chameau porte dix mois, elle eft du nombre 
des animaux dont la nature eft de n’avoir qu’un 

Y i 


Digitized by Google 



» 


( *44 ) 

petit; la biche porte huit mois, ordinairement 
elle n’a q> ’un faon, quelquefois deux; 1 ânefle 
net bas au douzième mois, le plus fouvent un 
feul ânon ; la jument porte onze mois , & met 
bas au douzième, rarement elle a plus d’un poulain. 
L'efpèce du cheval eft celle de toutes les efpèces 
domeftiques dont Arijîote s’occupe le plus au long; 
il parle enfuite du croifeme;it des races; des mulets, 
de leur fécondité , &c. Ce livre , un des plus 
intéreflans de tout l’ouvrage , eft celui dans lequel 
les vétérinaires trouveront le plus à s’inftruire ; 
il contient une foule de principes généraux qu’ils 
n’ignorent que trop fouvent , ou qu’ils croient dé- 
veloppés par des auteurs modernes , dont le plu» 
g) and mérite s’eft fouvent borné â copier ou à 
Commenter Ariftote. 

Livre Jkptieme. 11 eft entièrement confacréà I’hif- 
toi r e de la génération de l'homme. 

Livre huitième. Arijîote expofe dans ce livre la 
maniéré dont les animaux vivent & fe nourriffent ; 
enfuite quelles font les aftions communes à tous 
les individus d'une même efpèce , telles que leur» 
voyages d’un climat à un autre , leur retraite dans 
de-, tems marqués; en troifieme lieu , leur état de 
fanté & de maladie; enfin l’influence des climats 
& des lieux que les animaux habitent , fur l'état 
de leur co r ps. 
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Ces details entraînent une multitude de fairs'îc 
d'obfervations particulières , liés par des principes 
généraux qui en forment un enfemble & un tout. 
EU- il queftion de la nourriture? Jiifîote établit 
les principes d’où doit dériver la variété dans les 
alimens des differens animaux. S’agit-il des ac- 
tions communes à toute l’efpèce ? Il en montre 
la caufe dans le but auquel l’animal tend nécef- 
fairement. C’eft ainfi que par-tout un admire fuc» 
ceffivement le génie du nhilofophe, & les con-i 
noiflances multipliées de l'obfervateur. 

" On doit être étonné , fur-tout du grand nombre 
de maladies dont parle Arifîote ; il n’oublie au- 
cune efpèce d’animal , 6c s’il s’étend davantage fuc 
celles des animaux domeftiques , parce qu’ils font 
plus près de nous, & plus connus, il ne néglige 
point celles des infeSes 8c des poiiïons. Ce feul» 
livre lui mériteroit une place diftir.guée dans toutes 
les bibliothèques vèjè/inaires. 

Les porcs font fujets à plufleur? maladies. i°.Une 
inflammation qui attaque les mâchoires & le golîer;- 
elle fe jette fouvent aufiî au pied # quelquefois 
à l’oreille ; la partie enflammée 8c celles qui l’a- 
voifinent , Ce corrompent promptement; la corrup- 
tion gagne jufqu’au poumon, & l’animal meurt; 
les progrès en font rapides 8c ceux qui ont foiis 
de ces animaux , ne connoiflent point d’autres 
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retncdes pour la guérir , dès les premiers lignes 
qu'ils en apperçoivent, que d’amputer entièrement 
la partie qui en eft attaquée. C’eft fur-tout après 
des étés chauds , & lorfque les porcs font très- 
gras, qu’ils font fujets à cette inflammation ; on 
peut auîïi les foulager, en leur donnant à manger 
des mures , en les lavant amplement avec de l’eau 
chaude , & en les faignant fous la langue , ( cette 
defeription fe rapporte paifairement à tout ce que 
nous connoiflons du charbon ). 2°. Une douleur & 
une pefanteur de tête qui les emporte en trois ou 
quatre jours , maigre le vin dont on recommande 
de leur frotter les narines. 3 0 . Un flux de ventre 
qu’on regarde comme incurable. 

La ladrerie eft bien décrite. Si la chair des porcs 
eft trop humide , il s’y forme comme des grains 
de grêle aux cuifles , au col , aux épaules ; c’eft 
du moins dans ces parties que ces efpèces de grains 
abondent davantage. Tant qu’ils font en petit 
nombre , la chair du porc eft plus douce ; mais 
s’il fe multiplient , elle perd toute fa faveur. II eft 
facile de reconnoître cet état des porcs ; on apper- 
çoit de ces grains fous leur langue , & fi on leur 
arrache quelques foies fur le haut du front, elles 
viennent avec un peu de fang, d ailleurs ils ne peu- 
vent pas alors demeurer tranquilles fur leurs pieds 
de dernere. Le re.mede pour guérir cette maladie 
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eft de donner du feigle à l’animal malade. Le 
gland pour unique nourriture, peut y donner lieu. 
Elle eît particulière au porc. 

La rage , Yejquinancie 5c la goutte font des ma- 1 
ladies auxquelles le chien eft fujet ; elle le font 
périr tôutes trois, mais la première e il la plus à 
redouter, parce qu'elle fe communique à tous les 
animaux que les chiens enragés ont mordus. 

On prétend que les éléphans ne font fuiets 
qu’aux tranchéts de vent 5c. au flux de ventre. On 
leur fait boire de l’eau chaude , ou on leur donne 
du foin trempé dans du miel. 

Les bœufs qui vivent en troupeaux font attaqués 
de la goutte 5c des écrouelles ; la première leur fait 
enfler les pieds ; la fécondé les fait promptement 
périr ; Le bœuf qui en eft attaqué a les oreilles 
pendantes ; il refufe de manger; fa refpiration eft 
laborieufe & chaude. On trouve à l’ouverture le 
poumon gâté. (Cette maladie paroît être la périp- 
neumonie gangréneufe ). 

Les chevaux qu’on laifle en liberté ne font fujets 
qu’à la goutte : ceux qu’on nourrit à l’écurie font 
expofés à un plus grand nombre de maladies, telles 
que la colique , qui fe reconnoîtlorfqu’ils ramènent 
les jambes de derrière vers celles de devant; la 
yhrénéfie. qu’on foulage parla faigaée; le tétanos i 
dans lequel toutes les veines , ainfi que Ja tête & le 
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«ou , font tendus 5t les jambes roldes ; la fourh:ir&\ 
le vertige , dans lequel le cheval baifle les yeux à 
terre , & ne cefle de tourner ; la rage , qu'on ip- 
perçoit à l’oeil trille , à ce que les oreilles font 
tantôt couchées en arriéré , tantôt étendues en 
avant , que l'animal tombe en convulfions , Sc ha- 
lète ; la cardialgie , qu’on reconnoît au reflerre- 
ment des flancs & aux douleurs que le cheval y 
éprouve ; dans le déplacement de U vejjie , il y a 
impoffibilité d’uriner , & le cheval tire la hanche, 
& traîne le pied ; il eft encore fujet à jeucr ; & la 
plupart de ces maladies font incurables ( 1 ). Il efl 
expofé aufli à avaler des infeâes , 5c à êc*e piqué ou 
mordu par des animaux venimeux. L’odeur d’une 
lampe eteinte fuffit pour faire avorter les jumens. 

Les ânes ne font guères fujets qu’à une feule 
maladie appellée melide ; elle attaque la tête, l’a- 
nimal jette par les narines des flegmes roux et épais. 
Lorfqu’elle defeend furie poumon , il périt; tant 
que la tête feule efl affe&ée , la maladie nVtl nas 
mortelle. ( Cette maladie parole reffemb'er beau- 
coup à la morve ). 

Les poiflons ne paroiflent fujets à aucune des 
maladies centagieufes qui attaquent l’efpèce hu- 

; ( 1 ) Ne poorroit-on pas conclure de ce pafftge , Sc de ce 
qu’or lit j'iu bas des ânes , que la morve n’étQÎt pas inconnue 
du tems à’drijhtc ? ^ Note des éditeurs) . 
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ttaine & les quadrupèdes vivipares, tels que les 
chevaux , ies bœufs, Sc quelques autres animaux , 
fou prives, foit lauvages ; cependant il ne femblent 
pas exempts de maladie. Quelquefois on en trouvé 
de la même elpcce & dans la même pêche qui font 
maigres, qui paroiftent affoiblis , & dont la couleur 
n’eîi pas naturelle. On en piend aufïî quifont aveu- 
gles , ou dont les yeux font blancs , fur- tout après 
de grands froids. D’autres renferment une quan- 
tité ptus ou moins confidérable de vers, &c. ( i ). 

Les abeilles font particulièrement fujettes à 
être malades , lorfque la fleur des arbres eft gâtée 
par la rouille , & lorfque l’année eft d’une chaleur 
fèche. Elles font aufïi affeâéesde léthargie, &. la 
ruche contraéfe alors une aiauvaife odeur. 

Livre neuvième. Le caraflere , les habitudes & 
Jes mœurs des animaux font l’objet de ce livré. 
Des vues générales fervent d’tntroduftion ,* elles 
préparent les détails qui leur fuccédent. 

Les animaux de différentes efpèces font amis 
•ou ennemis entr’eux. Cet état de paix ou de 
guerre eft le premier objet fur lequel Arijloie porte 
fes réflexions. De-là il pafle au faits particuliers 

( i ) On trouve dans le volume des Injlructions vétérinaires , 
pour l’année 1792 . page 3i? , '* Expofé d'une maladie qui a 
fait périr les poiffons de la rivière de Divc , en Normandie .par 
M. Apam , médecin. ( Note des éditeurs ) 
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qui fervent de fondement à fes obfervations gé- 
nérales fur le caractère des animaux. Il commence 
par les quadrupèdes 8c les oifeaux , dont les mœurs 
paroiflent lui avoir été an ili connus que ceux des 
jpremiers. Ce qu’il dit des poiflbns efl plus court ; 
les obitacles qu’on trouve à les étudier , font pref- 
que infurmontables ; il n’omet cependant pas les 
effets de l’engourdi ilei ne nt éleft;ique produit par la 
torpille , 8c les moyens qu’emploient plufieurs 
autres pour fe procurer leur nourriture. Il s’eft 
particulièrement attaché à décrire le travail des 
abeilles; en joignant à ce que l’on en trouve ici 
„ce qui en a déjà été dit dans le cinquième 8c le 
huitième livre, on aura une hiftoire complette de 
cet irifeéle aufïi induftrieux qu’utile. 

I < , * 

, Ce livre efl terminé par quelques autres obferva- 
tions moins liées entr’elles 8c avec les parties qui 
les, précédent immédiatement , mais qui appar- 
tiennent toujours néanmoins au caraflère & aux 
,tnœuis des animaux. Elles font relatives à des 
^animaux de diffère ns genres , 8c peut; être nfenou^ 
Jémblent-enes aujourd’hui détachées y que parce 
.que ce livre paroît être celui qui a le-plus fui^fFert 

de l’injure du tems. - - 

La piqûre des abeilles peut faire périr même de 
grands animaux; on a entr’autres exemoîes, celui 

* : ' 1 . y ii> f , |\ J "• T' ^ * 

d’un cheval tué par ces infeâes. * 

4 ■ * H ii..'.-' , I -L • ’ i 
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Tous les animaux qui ont des tefticules , peuvent 
fouffrir 1a caftration. On châtre les oi féaux près du 
croupion , à la partie qui touche la femelle dans 
l’accouplement ; on brûle cet endroit avec des fers 
chauds. Si , lors de cette opération , l’oifeau a déjà 
pris fa croiflance , fa crête devient pâle, il ne 
chante plus, & ne cherche plus les femelles. S’il 
eft encore jeune , l’âge ne lui apporte aucune des 
facultés qui en font l’attribut. 

La caftration opère un changement dan* la voix 
de tous les quadrupèdes; elle fe rapproche de celle 
de la femelle. Cette opération eft dangereufe , 
lorfque les animaux ne font plus jeunes. Tout 
animal châtré jeune devient plus grand & plus 
beau, que s’il étoit demeuré entier,* mais s’il a 
déjà pris fa croiflance , il n’augmente plus. Un 
cerf coupé avant l’âge où le bois lui pouffe , n’en 
aura jamais ; fl fon bois eft déjà né , il demeure 
fixé à la grandeur qu’il avoit alors , St il ne tombe 
plus. En général , les animaux qui font coupé*, 
deviennent plus allongés que les autres. 

On châtre la femelle du porc , en lui coupant la 
matrice ( les ovaires ) ; alors elle ne délire plus le 
mâle , & elle engraiffe promptement. On pratique 
aufli ceite opération fur les femelles des chameaux 
que l'on emmène à la fuite des armées afin qu’elles 
ne puiflent plus concevoir* 
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Les animaux ruminans font ceux qui' n’ont de 
dents qu’à une feule mâchoire , comme les bœufs , 
les brebis , les chèvres , les biches, Scc. Ils pa- 
roiflent prendre plailir à la rumination. Tous fe 
couchent ordinairement pour executer cette fonc^ 
tion , & iis ruminent davantage en hyver. Ceux 
qu’on nourrit à la niaifon ruminent plus long-tems 
que ceux dont on forme des troupeaux, & qui 
prennent leur nourriture dehors , &.c. &c. 

Ce que nous avons extrait de YHiJlolrc des ani- 
maux fuftira pour faire connoître l’importance de 
cet ouvrage & l’iminenfité des détails qu’il ren- 
ferme. L’étendue du génie d ’ Arijlote fe montre 
par la généralité de fes vues ; celles de fes con- 
.roifTances, parla multiplicité des exemples qu’il 
rapporte fucce Hivernent. Dans le nombre des ani- 
maux de l’ancien monde , il n’en eli prefqu’aucuo , 
depuis le cétacé jufqu’à l’infeSe, foit qu’il fe meure 
fur la terre , qu’il s’élève dans les airs , ou qu’il de- 
meme caché fous les eaux , dont Arijlote ne nous 
.apprenne quelque parriculiarité ; tout ce que nos 
yeux peuvent découvrir lui femble connu, depqis 
, l’éléphant qu’il aèifiequé, jufqu’à ce: animal qu’on 
voit à peine naître dans la pourriture Sç la pouf- 
, jiere ; & peut-être mèmè que la plupart des fautes 
qu’on lui reproche aujourd’hui ne font dues qu’aux 

copiftes, • i 
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copiftes,ou aux alterations du texte , qu’on ren- 
contre affez fréquemment. . SJ. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette notice», 
qu’en faifant connoîtrelefentimeru de M .deBuffon 
fur cet ouvrage :♦< UHiftoire dis animaux d', Ariftote , 
dit cet illudre écrivain , ed peut-jétie encore au- 
jourd’hui ce que nous avün» de mieux fait en ce 
genre ( l'ouvrage même de M. de Buffon ne dé;- 
rçienfiroit pas ce qu’il difoit alors )> Alexandre 
donna des ordres , &. fit des dépenfes tres-cùnfidé- 
râbles pourraflembler des animaujî & en faite venir 
de tous les pays , & il mit Ariftote en état de lesrbien 
obferver. Il paroît, par fon ouvrage , qu’il les conr 
rroifloit peut-être mieux & dans des vues plus géné- 
-ralequ’on ne tes connoît aujourd’hui. . . ; il en a 
retranché a defiein toute- defcription particulière; 
il évite par-là toute répétition ;,il accumule les fait»; 
il h’écrit pas un mot qui foit inutile. Aufli a-t-il 
compris dans un petit volume un nombre pref- 
qu’infini de diffgrens faits , & je ne crois pas qu’il 
foit poflible de réduire à de moindres termes tout 
ce qu’il a voit à dire fur .cette matière , qui paroît 
fi peu fufceptible de cette précifion , qu’il falloit 
un génie comme le fien , pour y conferver en 
même-tems de l’ordre &. de la netteté.- Cet ou- 
vrage d ’ Ariftote s’eft préfenté à mes yeux comme 
une table de matières , qu’on auroit extraite avec 
An/zée 1791. * Z 
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lé plil* grand foin de plufieurs milliers de votumss 
remplis de defcxiptions & d’obfervàtions de toute 
«fpèce ; c’ell l’abrégé le plus favant qui ait été 
fait, fi la fcîence eft en effet Pbtiloîre des faits ( i }; 
&. quand même on fuppoferoit qu 'Arijlote auroît 
tiré de tous les livres de fon rems ce qu’il a mis 
dansle fien, le plan de l’ouvrage, fa difiribution , 
le choix des exemples , la jufteffe des compa- 
Taifons i une certaine tournure dans les idées , que 
j’appellerois volontiers le ^araflère philofophique-, 
ne lâiffe pas douter un inifant qu’il ne fut lui* 
même bien plus riche que ceux dont il auroit 
emprunté ( a )•«. •/ rtu • c, ; 

- Quant à la verfion françoife que Mi Camus a 
donné de l’ouviage d 'Aiiflote, on s’apperçoit faci- 
lement en la parcourant qu’il n’ell point au fait 
de la matière qu'il traite , & cette obfervation 
générale jette néceffairfcment unef efpèce de dé* 

■ ..... , ,,i . 

( i yCette opinion de M .dé Buffon tCndroit à confirmer 
celte des auteurs qui croient que nous «'avons que l'extrait 
de l'ouvrage A’Jrijlote, fait .par Arijlopkanc. de Byxançe. 
Voyez la no*e de la page 333 , 4: la pre.ace des Mémoires 
pour Jirvir J ihijloire naturelle des animaux . par Perrault. 
Paris , împritheric royale , i GÿG. grariij in- toi.. 

( 2 ) Voyez Hi flaire naturelle, générale (r particulière , 
tome I , page 44 & luttantes. in*4°. l re - édition j & tome I , 
page 6a & luivanret , édition in- 12 . ■ 
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faveur fur topt fon travail. .C’eft principalement 
lorfqu 'Arijlotc parle des maladies des animaux que 
M. Camus paroît être einbarrafle , & on regretté 
qu'il n’ait confulté aucuns des ouvrages de vété- 
rinaire qui auroient pu lui donner quelques not ons 
de cette fcience , indifpenfable à quiconque veut 
lire & entendre Anfïotef^ l ) On trouve auffi dans 
cette verfion des contrefens &. des contradictions 
qtfi, d’après les éloges donnés à l’auteur par le rra- 
dufteur , ne peuvent être attribués cjà’a ce dernier , 
& qu’il adroit dû , au moins , faire difparoître s’ils 
fe trouvent dans le texte ; car alors on peut les 
imputer à l’altération de ce même texte & non 
£ Arijlote. Nous en citerons un feul exemple. 

M. Camus dit, page 643 , ligne 12 : tout animal , 
châtié jeune , devient plus grand & plus beau que 
s'il étoit demeuré entier; mais s'il avait déjà pris fa 
croffance 3 il n augmente plus. Voila ce qui eft dans 
la nature & ce que nous confirme l'obfervation 
de tous les jours. Mais trois lignes plus bas il 
ajoute : on châtre les veaux à un an , en attendant 
plus tard , ces animaux deviendraient difformes & 

( 1 ) M. Camus auroit , par exemple . trouvé dans la 
verfion latine que Ruel a donné des vétérinaires grecs, ou 
dans l'original même , des renfeignemens fur les maladies , 
propres i le guider dans la traduftion de cette partie do 
l'ouvrage d ’AriJhite. 

Z 2 
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petits. An Acte a dit & M. Camus a répété que la 
callration étoit un principe de changement daps la 
figure & dans le caractère, de certains animaux ; ils 
ont a jouté, que cette opération étoit dangereufe pour 
Ifts, quadrupèdes., lorfqu’iis n’étoient plus jeunes * 
& nous ajouterons encore , qu’eile peut quelquefois 
auflï les rendre ditf urnes ; mais Arijlotc n a pas 
pu dire qu’en la pratiquant fur des veaux âgé; de 
plus d’un an, elle les rendrait plus; petits qu’ils n’é* 
tqient avant l'opération : car c eft-là le fens dans 4 
lequel on doit entendre la, phjaje.de M. Camus,% 
in attendant plus tard tes animaux deviendraient 
di formes & petits. Arijlote n’a voulu que répçteç 
dans un exemple particulier cequil avojt donné 
plus haut comme une obfervation générale : fi 
V animale déjà pris Ja cruifance , Un augmente plus. 

Les littérateurs , au furplus , ne fe bovnent pas. 
à reprocher à M. Camus de ne point entendre 
l’hiÜoire naturelle; ils ajoutent encore que fa ver- 
fion eft inexafte, infidelle , quM n’a point fouvept 
entendu le fens de l'on auteur , & qu’il l’a ccriU 
tammen.t défiguré ; qu’enfin cette verfion n’eft 
point nouvelle & qu’elle n’ell qu’une copie de 
celle que Scaliget a publié en latin. Plufieurs de 
ces vérité» p ko*. fient démontrées dans l’ouvrage 
intitulé: Lettres d'un Solitaire à un Académicien 
de Province , fur la nouvelle verfion f an, f oifc de 


( 317 ) 

y > * 

rm/b Ire des animaux d A nflote. Am^erdam ; fe 
trouve J Paris, che^' Lamy , Libraire; quai des 


AugufUns. M. DCC. LXXXlH . in- 8°, de 102 pag. 
& un feuillet pour le titre. Il eft fâcheux que ces 
Lettres £ 1 ) ne contiennent des obfervations cri- 
tiques que fur les trois premiers livres de V His- 
toire des animaux ; quoique quelques-unes de ces 
obfervations foient peut-être minucieuie<. Je que 
l’auteur fe fuit quelquefois aulfi trompé, elles ne 
font pas moins néceflaires à ceux qui veulent lire 
Arijlote dans la verfion de M. Camus , à laquelle 
elles pourront fervir d’errata. 

Le fécond volume , qui appartient tout entier 
au tradufteur , e fl intitulé : Votes J ur l’hifloire na- 
turelle des animaux d’ Arijlote , &c. Il contient: 
1®. Deux feuillets, non chiffrés, pour le> titres : 
1 °. xliiij pages pour le difeours préliminaiie uC la 
table des auteurs qui ont été confultés pour la 
rédaftion des notes; 3 0 . 850 pages, favoir: 37 
pour la table alphabétique des noms d’animaux 
employés dans Arijlote , avec leur geme, leur nom 
latin félon les traduâeurs, 6c le nom françois de la 
nouvelle tradu&ion ; 806 pages pour les note- feu- 
lement , & 7 pour la table des articles contenus 




.( 1 ) Que nour devons à JVÎ. Debnre-Saint-Fauxbin , trere 
de l’auteur de la Bibliographie injirudive. . 
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dans le volume; 4 0 . Enfin, 1 feuillets, non chif- 
frés , pour l’errata des deux- volumes , l'approba- 
tion fc. le privilège. , ... - • 

Dans le diftuurs préliminaire Mi Camus parle 
de l'etude & de la connoiflance. de l'hiüoire na- 
turelle, particulièrement quant au règne animal., 
dans les diffcrens âges ; du fruit qu’jon peut re- 
cueillir des travaux des anciens en cette partie, 
& des n> >res qui compofent ce volume. A l’exemple 
de cet autre avocat qui dans fon plaidoyer rernon- 
toit jufqû'au déluge, M. Camus ne manque pas 
d'aller chercher les premiers lenfeignemens de l’é- 
tude de i'hiltoire naturelle dans les livres de MoyJ'e , 
de Salomon & de Job. II pafle fucceffivement en 
revue les poètes , les hiftoriens, les naturaliftes , 
les agriculteurs, les thereuticographes , les litté- 
rateurs , Les géogntphes , les philologues , les mé- 
decins & tous ceux qui de près ou de loin fe font 
occupés de l'hiftoire naturelle, avant & après Arif- 
toie jufqu'à préfent. Il s’occupe enfuite des com- 
mentateurs d' Anftoie , 8c ce plan force néceflai- 
reirent l'cuteur à des répétitions d’autant plus 
fariguant.es qu’elles font plus rapprochées. On eft 
e'tonné, au turplus,que M. Camus ait oublié de 
citer parmi les agriculteurs , la colleftion qui nous 
refie des g ce- fur cet objet, fous le titre de Geopo- 
nica , & qui mériroi: bien une place à côté des 
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Caton , des Varron, & des Columelle t dont le* 
écrits fur l'économie champêtre, tiennent comme 
les premiers, par cette raifon à l’hiftoire naturelle ; 
on n’y trouve point , non plus , la colleftion des 
vétérinaires ou des hippiâtres grecs dont nous avons 
déjà parlé (note de la page 333) ; ni Pouvragede* 
Vegece ( Mulo medicïna ), qui pouvoit être mis en 
rang comme celui de X&nophon ; ni une foule d'an- 
tres encore qui tiennent également à l’hiftoire natu- 
relle , £t qui appartenoient auflï au plan de M. Ca- 
mus; mais qu’il n’a vraifemblablement pas connus, 
ou dont il a cru inutile de parler d’après les auteurs 
dans lefquels ils prenoit fes renfeignemens ( 1 ){ 

tels font parmi les grecs Ai rien & Phoemort , dont 

\ 

( 1 ) « Nous avons, dit M. Camus , page xx, des ou- 
vrages faits en France fur la cbaife, dans le quatorzième 
fiècle; on nous les annonce beaucoup plu ennuyeux qu'u- 
tiles; » &il cite De la lecture des livres français , volume D , 
pages 60 6- fuivantes. Cet ouvrage lui fert louventdc guide; 
M. de- Paulmy qui en eft l'auteur , n'étoit cependant pas 
plus naturalise que M. Camus , & dis - lors il n'étoiv pas 
éronnant qu'il trouvât de pareils ouvrages ennuyeux; mais 
puiTque M. Camus ne pouvoir en juger par lui-même, il 
devoit avoir recours à des guides plus furs. Il auroit, par 
exemple , confulté avec fruit la Bibliothèque thèreuiique de 
MM. Lallemant (j celle de M. Amoreux. 

Nous obferverons , au relie , que les ouvrages écrit* fur 
la cha/ïé dans le quatorzième fiècle , font en très-petit nom- 
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les poemes fur la chafle peuvent être placés à côté 
de ceux à'Oppien & de Némejîen , cités par M. Ca- 
mus ; parmi les latins anciens & modernes , Fré- 
déric IJ , Belifaire- Aquaviva , Adrien, Hcresback, 
N jël le Comte, Fracajlor, Angeli, Blondus , Jean 
de Kaie , Charles Etienne , Jean Liébaut , Jean 
d' Aires, de Thou , Savary , My^auld , Vaniere, 
&c. &c. ; parmi les françois Je roy Modus, Gaflon 
Phœbus , Jean de Franchie res , Artelouche de Ala- 
gona , Tardif, Charles IJ, du Fouilloux , d’Ef- 
parron , Sl.-Aulaire , Salnove , &c. qui tous ayant 
parlé de l'économie champêtre & de Fbiftoire na- 
turelle des animaux , très en détail , pouvoient bien 
auffi trouver une place à côté de Phile , de George 
de Pife , de Paul Jove , de Salvien , de Rondelet, 
& de plufieurs autres fur lefq.iels M. Camus s’eft 
plus ou moins étendu , ou qu’il a cités & qui 
ne fe font occupés la plupart que de quelques ani- 
maux ou de quelques parties feulement de l’hif- 
toire naturelle. . ■» 

On doit être étonné encore de lire page xxvij : 
« Aldrovande ne tut que compilateur ; comment 
»» pouvoir il extraire les auteurs grecs , fachant à 
>* peine leur langue ? aufii fait-on en général peu 


bre, & que c’eft dans le: deux fiècles fuivans que la plupart 
des autres ont été écrits & imprimés. 
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m de cas de fes volumineux recueils. M. Camus ne 
manque pas de citer Beckmann qui cite Linné , & 
il écarte le fenrimentde M. de Bujj'on , qui valoit 
bien néanmoins celui de Beckmann ( 1 ). Nous nous 
contenterons d’obferver qu’il n’a point lu Aldro- 
var.de, car on ne le trouve pàs dans la lifte des 
auteurs qu’il a confultés, & que la colle&ion cora- 
plettç des ouvrages d’hifloire naturelle de cet 
auteur , formant treize volumes in-folio , eft en 
général eftimée & fort chere ( 2 ). Nous renverrons 
au furplus à ce qui à été dit de cet homme célébré , 
dans l’ouvrage intitulé: Giov. Fantu^ri, Memof 
délia vin di Ulijfe Aldrovandi. Bononi , 1774. 
in- 8°. & par M. Goulin dans le Dictionnaire de 
médecine de l 'encyclopédie méthodique.. 

Dans la lifte .des auteurs confultés , on compte 
78 ouvrages , dont quelques-uns font très-volu- 
mineux, comme Pline, GeJ'ner, Jonjlon, Réaumur, 
Brijfon , Bomare , &c. On doit juger dès- lors du 
travail immenfe auquel s’eft livré M. Camus , & on 
ne. peut s’empêcher de lui favoir gré de n’avoir 
publié^ qu’un volume dénotés; il manque néan- 

( 1 ) Voye Hijloire naturelle , déjà citée, tomel, page 16 
& fuivantes , édition in*4°. ; & tome 1, page 37 & fuivantes, 
édition in- ta. 

(2) Vovez le Dictionnaire Bibliographique de C aille au . le 
Catalogue de la Bibliothèque de M. le Camus de Litnare , (re% 
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moins encore dans cette lifte quelques-uns des ou- 
vrages dont il s’eft fervi , tel , par exemple , que 
le Cours d ’ hippïat rïque de Lafojfc , qu’il a fouvent 
cité au mot cheval-; d’autres font mal indiqués , 
comme YHifloire naturelle de M. de Buffon , qu’on 
trouve fous la date de 1759 P our l 7 69, ce< î u * n’eft 
fans doute qu’une faute d’impreflîon , mais qui ce- 
pendant n’eft pas corrigée dans l’errata. Nousob- 
ferverons ici que la première édition de M. de 
Buffon , qui contient la defcription anatomique 
des animaux, auroit été beaucoup plus conve- 
nable à M. Camus , que celle qu’il a confultée* 
dans laquelle on l’a retranchée. On doit regretter 
encore de ne pas trouver dans cette lifte quelques 
autres ouvrage* d’ Hippiatrique , tels, par exemple, 
que ceux de M. Bourge/at , dans lefquels M. Camus 
auroit trouve des renfeignemens , que ne pouvpit 
lui fournir l'auteur du Cours d' hippiatrique lur dif- 
férens endroits où Arïjlou parle de l'hiftoire na- 
turelle du cheval. • • 

< *■ 

Quant aux notes , nous avons dit que le texte 
& la traduftion contenoient enfemble (145 pages ; 
ce qui fait environ 322 pages pour le pffemier. 
Quelle idée devroit-on fe former d’un auteur dont 
le texte de 322 page* aurait befoin d’un commen- 
taire qui en contiendrait 806? Mais il faut être de 
bonne-foi ; on doit retrancher de ces 806 pages 
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de commentaire , les 322 du texte , qui s’y trouve 
reporté entièrement & dans un autre ordre que 
celui d'AiiJlote. M. Camus va**ous dire lui-même 
l’emploi qu’il a fait de ces 806 pages. 

J’ai d’abord rappellé fommairement ce qui 
a été dit par Ariflote , parce que j’ai penfé que 
j’épargnerois ainfi une table des matières, qui de- 
venoit moins néceflaire dès que je rangeo:s tous 
les articles dont Ariftote a parlé par ordre alpha- 
bétique, & qu’on entendroit mieux les oLfervations 
que je propoferois fur ces textes. Je me fuis occupé 
enfuite du fens de ce qu 'Arijlote a dit, j’ai averti 
des différentes maniérés dont on pouvoit l’en- 
tendre ; fi fes obferva.*ons m’ont paru fauffes ou 
incomplettes en les comparant avec celles des 
modernes, j’en ai averti, 8c j’ai fuppléé ce qui 
me fembloit y manquer. De-là il efl refulté des 
differtations affez longues pour devoir être par- 
tagées en pluiieurs articles , comme on peut le 
voir aux mots animal , génération , oifeau > &c. » 
La première fource où j’ai puifé mon commen- 
taire a été Arijlote lui-même. Indépendamment 
de fon Hijioire des animaux , nous avons de lui 
d’autres ouvrages fur la même matière , fes traités 
particuliers de la génération , des parues des ani- 
maux , 8cc. J’ai tiré de grands fecours de cette 
comparaifon des differens tt^xtes d 'Atijïoie , & il 
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n*y a point d’interprète plus fûr d’un auteur que 
fes- propre? ouvrées. J’ai parcouru èniuite ies 
auteurs grecs , dans lei quels il le trouve des détails 
d’hitloire naturelle , fait ceux qui font antérieurs 
à Arijlote , foit ceux qui font venus après lui. Parmi 
les auteurs latins, je ne pouvois pas me dif; enfer 
de conférer Pline avec Arifiote , puifqu’il n'en a 
été fi fouvent que le tradufteur. Apres ces auteurs 
il faut avoir Gefner continuellement fous les yeur ; 
& c’efl un foin que je n’ai pas négligé. Il y a des 
obfcrvations utiles dans le commentairede S^aliger, 
l’occafion d'en faire ufage en commentait Vllif- 
toire des animaux > étoit trop favorable pour ne 
pas les y envelopper en partie. .A l’egard des ou- 
vrages de M. de Bujfon , je dois rendre à cét iîluirre 
naturalise, le même hommage qu’il a re:;uu à 
A iflote . Si aucun ouvrage n’a été plus utile à 
M. de Bufvn , pour coinpofer Ion hiftoire, q .e 
celle d’ Aiijiute , il n’y a point non plus d’eciits 
qui fervent davantage à expliquer l’hiftoire à' A- 
rijlote , que ceux de M. de Bujjon ». ( Difcours 
■préliminaire , page xxxvij & fuivante s. ) 

D’après ce plan, on voir combien il auroit été 
aifé à M. Camus de mult plier les volumes , on 
voit encore que les deux que nous analyfons, con- 
tiennent : i°. Le texte grec de YHiJloire des ani- 
maux d'Arifloie. 2°. La tradu&ion françoile de 
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cette hifioire. 3 0 . Cette même hiftoire mife en 
ordre alphabétique,; 8c 4 0 . enfin, un commeri- <- 
taire 8c des notes. Cette tiiplicité nuit certaine- 
ment à l’ouvrage , 8c il auroit été à la portée d’un 
beaucoup plus grand nombre de lefleurs , fi les 
trois parties principales qui le compofent , le texte , 
la naduclicn &. les notes, a voient pu s’acquérir 
fépi rément. 

Quant à' ce que M. Camus auroit dû faire pour 
perfeftionner fon travail , nous ne pouvons mieux 
nous en rapporter qu’à ce qu’il dit lui même, 
pagexlij : « La véritable rrianiere.de fe mettre en 
état d’expliquer ce que les anciens ont dit fur 
l'hi (foire naturelle, feroit de fe tranfporter fur les 
lieux où ils ont écrit , de voir ce qu’ils ont vû , 
d’obferver ce qu’ils ont obfervé. Tournefort en a 
fait la remarque pour ce qui regarde les plantes: 
& elle n’elt pas moins vraie pour ce qui regarde 
les animaux. En fécond lieu , il y a beaucoup de 
livres qu’il feroit utile de confulter , & que diffé- 
rentes raifons ne m’ont pas permis de parcourir. 
En troifieme lieu , ce n’eft pas afTez de lire, il faut 
voir les chofes elles-mêmes ; 8c je conviens que j’ai 
plus lû que je n’ai vû , quoique je n’aie point né- 
ghgéde^voir lorfque l’occafion s’eil préfentée. Je 
n’ai rien négligé de ce qui étoit en mon pouvoir ; 
mais ai -je fait tout ce qu’il faudrait pour qu’on' r.e 
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défirat rien de plu?? Je fuis autant éloigné de 
vouloir le faire croire , qu’éloigné de le penfer 
moi-mêfne ». ' 

Nou 4 ne pouvons nous empêcher avant de ter- 
\ m’ner , d’obferver que les botaniftes ont fait à 
M. Camus le même reproche que les naturaliftés, 
parce qu’il a dit tome' II, page 126, note 9: 
<4 L'orobe ou puis de pigeon e ft la même chofe que 
IV/*. J’ai mis , ajoute-t-il , Yorobe dans le premier 
endroit, pour marquer qu’il y étoit queftion de la 
femence', &. l 'ers dans le fécond , parce qu 'Arijloie 
paroît y parler plus particulièrement de la plante 
elle-même, & du fourrage qu’elle donne «. Et 
tous les botaniftes favent bien que V&obe & 1 V« 
font deux plantes différentes , quoique de la même 
famille ( 1 ). 

Il réfulte de tout ce que nous avons dit , que 

YHiftoire des animaux ’cTAiiJîote eft un excellent 

* 

( t ) M. Camus a confulté Sc copié ici , fans le citer , le 
Dictionnaire de M. p'abnor.t de Bomare , au mot Orobe ; s’il 
avoit lu cet article julqu'au bout, il ' lui auroit fait naître 
quelques doutes fur /identité des deux plantes , & , pour les 
éclaircir, il auroit confulté Linné, qui eft dans la lifte des 1 
àuteurs auxquels il a eu recours ; il auroit vu que Linné , 
les place toutes deux dans la Diadelpbie dccandrie ( Syjiema 
naturcc, daff. xvij) „ mais qu'il ne les confond point ; qu'il 
appelle la première orobus vernus, & la fécondé ervum et\ilia . 
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Ouvrage dans lequel on retrouvé la fourcé de 
prefque tout ce quia été dit depuis fur ce fujetj 
mais qu’il nous en manque & qu’il nous en man- 
quera vraifemblabiement long-tems encore une 
traduftion exatte, fidelle , débarraflee du texte & 
faite par un homme du métier. 



Notice hiftoriqüe & critique des principaux écrits 
qui ont été publiés fur la morve des chevaux. 

NOUS ne nous arrêterons pas à rapporter 
Jes idées bifares que s’étoit formée de cette mala- 
die la multitude d’hippiatres qui ont écrit jufqu’i 
la- fin du di$-feptieme liècle, & même jufqu’au 
milieu de celui-ci , fans en excepter La Guérinier-e , 
Saunier & Gaijault ; aucun ne donnant rien de fatis- 
ftifant à ce fujet. On tropve feulement à la fuite de 
Y anatomie du cheval , traduite de F anglais par Gar- 
fault,en 1731, quelques obfervations anatomiques 
d’après lesquelles l’auteur , quel qu’il foit ( 1 ) , 
combat avec raifon le femimentde ceux qui l’ont 

— *■ — H Tï 

' J - *4 ■ • • 

( 1) Nous difons quel qu'il foit , parce que ces obferya- 
tions nt fe trouvent pas dans l'édition originaire 1* Anatomie 
du cheval, de Snap , que nous avons fous les yeux ( i683 
in fol. ), & que !i elles appartenoient au tradufteur, il les 
auroit reportées dans fon Nouveau parfait maréchal , qu’il 
A publié neuf années après.- ■ -•* 
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précédé , fur le fiège de la morve, qu’il? plaçoient 
dans le cerveau, dans la moè’lle- épinièie , &c. 
Nous pafleronsà quelques écrits plus pofitifs. 

Lafojfe le pere , eft le premier auteur qui. ait écrit 
ex profeJTo fur la morve ; fon ouvrage ell intitulé : 
Traité furie véritable fiège dt lu morve des chevaux t 
& les moyen r d'y remédier : dédié à S. A. M. le 
Prince Charles de Lorraine , Comte d‘ Armagnac , 
pair & grand, écuyer de. France , &c. par le fleur 
Lafojfe t maître maréchal à Paris , & maréchal de 
/q petite écurie du roi ; avec figures gravées en taille- 
douce. Avec V 'approbation de Mfl. de T académie 
royale des fciences . A Paris , quai des Augitjlinsé 
che\ David pere , à la P rovidevcp., 6* ..Gonichon-i 
rue de là Huçhette , M. DCC. XL 1 X ; avec' permifi- 
fion , in-8°. de 24 pages 8c 8 pour le litre., l’épitre 
de'H icatoire 8c la préfacé. Jbafofje dit dans cëtté 
préface que la morve a été inconnue des grecs & 
des romains , parmi lefquels il citp principalement 
Apj'yru , Caton , Cc U tnclle & Vàrgiit ,*_>il ajouts 
qu’elle ne parut en Europe queivers l’am 1494.» 
au fiège de Naples , 8c que les auteurs efpagnols , 
parmi lefquels, il cité Paiat^e^\ qei ëtoit âjce 
fiège , fondes premiers qui aient donde Phiftoiré 
de cette maladie, qu’ils appeîloiènt muornio. ' 
Lafojfe n’a confulré les vétérinaires grecs 'que 
dans le recueil intitulé Geoponicyrum. five flp rç 
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ruflicâ , &c. Il dit même que cet ouvrage eft le feul 
& unique des grecs qui.exifte aujourd’hui fur cette 
matière. Il étoit dans l’erreur; ce recueil , plutôt 
deftiné à l’agriculture qu’a l'hippiatrique , ne con- 
tient en effet rien de relatif à la morve ; mais il 
n’eft qu’un extrait très-précis de la colle&ion des 
vétérinaires, publiée en grec par J. Grinxus, 1537, 
in*4 P . ; en latin par J. Ruel ,15 3c. in f< > » • j. en fran- 
çois par J. Majf» , 1 563 , in-4 0 . , & J. Jourdain , 
164.7 ,in-fol. Si Lafojfe eut connu & con fui té cette 
colle&iôn, il fe feroit convaincu que non feule- 
ment Apfyrte , mais encore d’autres auteurs grecs, 
tels que Theomnefle fit Hippocrate l’hippiatre , ont 
parlé de la maladie dont il s’agit. Nous avons vu 
d’ailleurs dans la notice d 'Arijlote , qu’il y avoit 
tout lieu de croire qu’elle n’étoit pas inconnue 
aux anciens, & Bujfon obferve qu’ils ne connoif- 
foient guère d’autres maladies à l’âne que la mont. 
• Le malleus humidus , morbus humidus , ou pro- 
fluvium atticum de V egece , auteur dont Lafo^'e a 
vraifamblement auffi ignoré l’exiftence , puifqu’il 
n’en parle point , nous paroît reflembler encore 
beaucoup à cette maladie , foit dans la defcription 
qu’il en fait , foit dans le traitement qu’il prefcrit 
& dans le prognotlic qu’il en porte ( 1 ). Du relie 


( 1 ) .Voyez y~egetii Renati artis veterinariœ , Jive muh- 

Annie, . 1791. A a 
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Lafoffe établit dans ce mémoire , que la morve 
eft une maladie inflammatoire & locale, dont le - 
véritable & feul fiègeeft dans la membrane pitui- 
taire, & que la meilleure maniéré de la guérir , 
eft par l’injeftion faite au moyen du trépan. 

Ce traité fut réimprimé à la Haye , cher An - 
ioine Van-Dole & Compagnie , à Ven feigne de 
Hugo-Grotius , M. DCC. L. petit in-8®. de 24 pages 
& 14 pour le titre & la préface. Cette édition, 
qui eft fort belle , eft dédiée par Van-Dole à M. * 
de Grovefins , grand écuyer du Prince d’Orange ^ 
•& on y a confervé la dédicace de Lafof'e. 

Il fut fûcceflivement traduit en anglois par 
■Bartlet & Bracken en 175 1 la traduftion françoife 
-de l’oüvrage du premier parut en 1756 & 1757-» 
en deux volumes , avec figures, chez Jom- 
bert , fous le titre île Gentilhomme maréchal, tiré 
de V anglois de M. J. Bartlet, dhlïüi'gicn , par 
M. Dupuis d' Emportes. On trouve, chapitre 12, 
page 123 du premier volume, ce qui 'concerne 
la morve*. - - .y» ; 

Il fut auftî traduit en allemand fous ce titre , 
Des Ii cm n Lafoffe Rof'ar-^tes çu Paris , wieauch 
Ref^ai^tes bey dem kleinen Kœniglichen falle ,ab- 


Tnedmncelibri quatuor. Bafiiete ( i5a8 ), in- 4°. lib.p cap.iij 
(r x , fol» 1 , 3 . verfo. „ 1 «•'*, . i < 
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handlung von dem wdhren fit\e des Ratées bev Pfer- 
den und den mitteln diej'e krankheit ru heilen. A i& 
dem Fran^cefijchcn iiberfe^t mil anmerkun gen , und 
einem doppclten Anhange , auch eintr Zugabe eines 
fichera mittels , wider das V erschlagen der Pferde -, 
begleitet , von Daniel Goitfr. Schrebern. Franckf. 
und Leip i752,in-8°. de fix feuilles & demies 
avec une planche. 

La même année on réimprima cette traduôion 
â Halle , aufïi in-8°. fous le même titre. Le tra- 
ducteur M. Schreber l’a enrichi» d’obfervations. 

En 1760 , D. Pedro Pablo Pomar fit paroîne ce 
traité en efpagnol fous ce titre : Tratato fobie el ver - 
dadero fiùo del muermo de los caballos , y los mcdiaf 
de remediarlo . avec un recueil d’autres ouvrages 
de Lafojfe ,, qu’il fit imprimer à Madrid , chez J. 
Ibarra'. in-4°. & dont nous parlerons plus loin ; il 
eft placé pages .97 — 135.. 

, ■ Euffon adopta le fentiment de Lafojfe fur la 
morve , & crut être fondé à conjefturer que l’une 
des caufes de cette maladie efl: la froideur de l’eau 
que les chevaux boivent, par la néceflité où ils 
font d’y enfoncer & d’y tremper les nafeaux pen* 
dant un tems confidérable , ce qui les refroidit 
& les enrhume.; ce que l’on préviendroit , ajoute- 
t-il, en ne leur donnant jamais d’eau fioidefou^ 
ce qui eft la même choie , en les faifant boire à 
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l’eau chaude), Sc en leur efluyant toujours les na- 
feaux apte* qu’ils ont bu. ( i ) 

Si Bitjfon , avant d’écrire ceci » avoit confulté la 
nature » elle lui auroit fait voir que les chevaux 
hument. du bout des lèvres, en buvant, comme 
l’âne, lé mulet & le bœuf , &. que ce n’eft que par 
fois & accidentellement qu’ils trempentles nafeaux 
dans l’eau. Il réfulteroit d’ailleurs, de l’idce de 
Buffon, que la morve devroit être très-commune 
dans tout le Nord où les chevaux boivent l’eau 
froide, tandis , au contraire, qu’elle y eft moins 
frequente que dans les autres régions. Cette erreur 
a été répétée par M. Vitet dans fa Médecine vé- 
térinaire , tom. I , page 32 6 ; & par Poinfinet de 
•Sivri , dans fa traduâion de Pline , tome III , 
page 480 , note 44. 

Bout gelât dans le tome II de fes Élcmens d'hip- 
piatiique , II e . partie, pa^e 280 , réfute l’opinion 
de Lafoffe , & la regarde comme infoutenabie , 
malgré l’approbation de l’académie, qui , ajoute- 
t-il , n’a fans doute prétendu qu’applaudir à foh 
îè’e. Dans Ion Traité de la conformation extérieure 
des animaux , Paris , 1768. II e . partie page 251, 


( 1 ) Hijîoin naturelle générale 6 particulière . in-4®. tome 
IV, piges 2 55 Ï£2j6, l re . édition; & in-12 , tome VII, 
JI*. partie, pages 369 Sc 370; édition en 3 » volumes. 

*» ..**. ' • 
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il réfute aufii l’opinion de Buffori 3 qui n’eft qtre 
celle de Pline 6c de Ganmbert , fur la maniéré 
dont les chevaux boivent ( i ). • 

En 175 1 , Lafoffe préfenta un fécond mémoire, 
fur la morve , à l’académie royale des fciences; 
il fut imprimé avec plulieurs autres du meme • 
auteur , fous le titre d'ObJ'ervations & découvertes 
faites fur les chevaux , &c. par le fleur Lafoffe. 
Paris , 1754, in-S°. Ce mémoire intitulé: Suite 
d’expériences & obfervations nouvelles fui la morve, 
fe trouve pages 43 — 61. On y a ajoute, à la fuite 
le Rapport de MM. les Commiffaires de l’académie 
royale des fciences ( Morand^jjç Bouvard ) , du S 
Janvier 1752, 6c la traduction du fenrimenr de 
Bracken 6c Bartlet fur cette maladie 6c fur le pre- 
mier memoire de Lafoffe 9 cette traduction n’avort 
pas encore été imprimée alors. On trouve aufïï 
l’extrait de ce fécond memoire de Lafoffe , dans 
YHifloire de l’académie royale des fciences , année 
17.54 * pages 77 & 78. 

On retrouve encore ce mémoire dans un ou- 
vrage qui paroît être une première édition de celui 

— - — 

( 1 ) Voyez Hiftoire naturelle ds Pline. Paris , veuve De- 
feint , 1771 , in-4 a . tome NI, ci-dtffus ciré, pi*: 481. — 

• Les problèmes de Jérôme Ganmbert, traduit f de Tufean en 
frange, y s , par Jean Louveau. Lyon, i 55 n. in 8°. urobl.» 

XXV , pa^e 64. 
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dont nous venons de parler, il eft intitulé: Traité 
des accidcns qui arrivent dans le fabot du cheval, 
avec un jupplément Jur le traité de la maladie de la 
morve, qui a été imprimé en 1749, &c. 1754,' 
in-8°. » fans nom d’auteur, d* lieu d’impreffion , 
ni d’imprimeur. Le fupplérr.ent au traité fur la 
morve , eft placé pages 37—60, & l’extrait des 
obfervations de Bracken , auquel on a joint quel- 
ques remarques & qui eft plus étendu que dans le 
premier recueil, eft pages 83—89. J . 

Ce recueil de mémoires fut imprimé en alle- 
mand , la même année., in- 8° ; & en anglois , en 
1755 , aufli in- 8° , félon M. Amoreux , qui n’in- 
dique ni tradufteur , ni lieu d’imprefîiôn ( 1 ); 
M. Hen ^ dit qu’il fut traduit en allemand par le 
même M. Daniel Goufr. Schreber, à qui on doit 
déjà le premier mémoire , & imprimé à Halle en 
1759, in-8°. & que la tradu&ion angloife le futà 
Londres , auffi en 1759 » ( 1 ) ; il le fut en 

elpagno! par Dom Pedro Pablo Pomar, en 1760, 
in-4 0 ; il y inféra le Traité fur le véritable fi ègc de 
la morve , n’y mit point la Suite d’ expériences nou- 

( 1 ) Voyez Çeconde lettre d’un médecin de Montpelberà 
un tnagijhat de la même y.lle , contenant la bibliothèque des 
auteurs vétérinaires. Montpellier , 1 yy 3 . in-8°. page 3 y. , 

(2) Voyez Entwurf eines Ver\eichniffe$ veterinanfeher 
bûcher, (rc. Gottingue ,und Standal , 1781 , in-8°. page 34 - 
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relies & fe borna à ajouter Y Extrait de Barde ? 
à la fin du volume , page 139. 

M. Amoreux dit que ce mémoire eft le même 
que celui de 17^9 ; mais le titre feul indique qu’il 
fe trompe. L'auteur , dans ce fécond mémoire , dif- 
tingue fept fortes d’écoulemens qui fe font par les 
nafeaux du cheval ; il en rapporte les lignes 8t les 
caufes, & il fait voir que la morve locale ou morve 
proprement dite , a un caçaâère qui la diftingue 
eflentiellement des autres; il aflure avoir déjà , à 
cette époque , guéri plufieurs chevaux morveux , 
par les injeftions & par les fumigations. 

M. Lafojfe le fils, publia quelques années «près 
l’ouvrage fuivant: Differtation fur la morve, en forme 
de mémoire , préf entée au mois d'avril 1761, â 
l’académie royale des fciences , par le fleur Lafojfe 
le fils , maréchal en furyivance des petites écuries 
du roi , avec un extrait des regifires de V académie 
royale des fciences , du 14 juillet 1761. A Paris, 
de P imprimerie de le Breton , imprimeur ordinaire 
du roi, rue ae la Harpe. M. DCCLXI. in-12.de 
76 pages & 4 pour les titres. 

M. Lafojfe, dans cette differtation , étend & 
développe les idées de fon pere ; il cherche à con- 
vaincre les adverfaires de fon fyftême , que la 
morve eft une maladie vraiement locale , 2c qu’elle 
peut être guérie par les feuls remedes externes. 
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Pour appuyer cette hypothèfe, il foutientqné toute* 
]es fois que les vilcères de la poitrine font affeétés» 
ce n’eft pas la morve proprement dite; mais, au 
contraire , la morve improprement dite ; de-là , 
une foule de divifions &, de fubdivifions plus 
confidérables enco/e que dans le fécond mé- 
moire de iMfoffe le pere ; qui ne nous paroiffent 
propres qu’à éloigner la véritable aitiologie de 
cette maladie , &. defquelles , ainfi que du traite- 
ment local de l’auteur , MM. Morand & Tenon , 

** commiflaires de l’académie pour l’examen de ce 
mémoire, ne jugent pas trop favorablement. En 
hommes véritablement inftruits , ils penfent que , 
pour agir efficacement, quelqüe foit la caufe de 
cette maladie, il conviendroit, indépendamment 
des remedes locaux , de recourir à des moyens 
convenables pour détourner , ou pour adoucif 
l’humeur, avant qu’elle parvint aux nafeaux,afin 
qu’elle ne fie aucune imprefiïon fur la membrane 
qui les tapifle. Les obfervations des commiffaires 
forment, pour ainfi dire, un fécond mémoire 
de 17 pages, à la fuite de celui de M. Lafojfe. 
Ils rapportent , pages 73 & 74 , ce qu'Ariflote a 
dit de cette maladie. 

L’auteur dit , page 27 : la morve efl un écoule- 
ment de mucofité par le ne \ , avec inflammation , 
ou ulcération de la membrane pituitaire ; page 28, 

i i 

* 


Digitized b.y Google 

r 


( 377 ) * 

la morve proprement dite , efl celle qui a {on Jîég» , . 
dans la membrane pituitaire ; à proprement parler 
il n y a. pas d'autre morve que celle-là; page 50, 
il n'y a que la morve proprement dite qui joit con- 
tagieufe , les autres ne le font pas. Il rend compte , 
page 55 & fuivantes , de quelques remedes 3c 
de quelques écrits qu’on publia à-peu-près dans 
ce tems , dans le Courier littéraire de Francfort » 
du mois de mai 1761 , dans la galette de médecin e 
du même mois, & ailleurs , relativement. à cette 
maladie. * ,• 

« Tous ceux qui fe font vantés , jufqu’à préfent, 
de guérir la morve , dit M. Lafojfe 3 ont été des 
ignorans ou des gens de mauvaife foi , fouvent 
l’un & l’autre, il n'en faut excepter , ajoute-t-il 
modeftement , que ceux qui ont mis en ufage les 
moyens que j’ai indiqués >>. ( page 57)» * 

Il publia quelque tems après des Observations 
injlruclives fur les ravages qu ' cccaftonnent aux che- 
vaux les différentes efpeces de morve , & la maniéré 
de les difinguer , avec un Tableau des différent 
écoulemens qui fe font par les narines des chevaux , 
défignés fous le nom de morve , feuille in-folio , 
fans date & fans nom d’auteur. On lit plufieurs 
fois dans cette feuille, que la vraie morve s la 
morve proprement dite ne Je communique jamais . . . 
quelle nejl jamais cotuagieufe , quoiqu elle J'oit la 
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plus commune . ... & que c’e/? celle qui détruit les 
régimens , les pofles , les meffageries , &c. Cf-s ob- 
fervations ont été réimprimées dans les différentes 
éditions du Manuel à Vu [âge des maréchaux des 
régimens , données par M. Lafoffe , en 1774, 

• 1779 Vf 1787. Il a ajouté à cette derniere édition * 
un fécond Tableau , ferrant à diflïnguer les dvfér entes _ 
efpèces de morve , ou à caractérifer les diferens écou- 
lemens qui fe font par les narines. Ce tableau , 

. beaucoup plus (impie que le précédent, n’eil pas 
m fans utilité. On retrouve enfin dans la clavicule 
du cheval, publiée par le même auteur, en 177 6, 

1 feuilles grand in-folio, que la morve de caufe ^ 
externe ne Je communique pas , que les autres ef- 
pèces Je communiquent rarement , &c. 

Lequèl croire , ou de M. Lafojfe , établiflant 
dans fa differtation de 1761 , que la morve pro- 
•’prement dite efl la feule contagieufe , & que les 
autres’ ne le font pas ; ou de M. Lafojfe en con- 
- ‘ tradition avec lui-même ,dans les autres ouvrages 
dont nons venons de parler, où il dit que la ihorve 
proprement dite n’eft jamais contagieufe? Nous 
retrouvons dans l ’ Encyclopédie ( 1 ), dans le Guide 
• » 

( 1 ) Paris , 17.51 , & années Payantes in- fol. tome X, 
au mot morve , page colonne deuxieme. — -Supplé- 

ment, tome III , au inot kippialrique , page 407, colonne- 
deuxieme. ; *■ ' T- ■ ' 
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du maréchal ( i ), dan? le Cours d'hippiatrique (î) , 

& dans le Dictionnaire d' hippiatrique ( 3 ) , qu'il, 
répète condiimment qu'il n’y a que la morve pro- 
prement dite qui fe communique ; mais Partiel© 
morve Ae ces quatre ouvrages, n’eft que la réim- 
prelfion de la dilfertation de 1761 , à laquelle l’-au- 
teur a fait quelques additions & changetnens; il 
a ajouté dans le diâionnaire, des notes" critiques, 
relatives à cette maladie ; notes , qui , comme nous' 
l’avons dit ailleurs (4), annoncent des fenticnens , 
auxquels le véritable favant devroit toujours êtiq 
inaccellible. • . 

ç Enfin, le chapitre morve du cours d’hîppiatrîç ' 
que , a été aufli traduit & imprimé féparément, 
en allemand , fous ce titre : Abhandlung über den 
Rotç der pferde , nebfl einem U nterricht fur Lieblia- ' 
ber derpferde. W^ien f in der Gèroldifchen Buchand- 
lungf 1781 , in-8°. de 54 pages. On .voit par l’é*' s 
pitre dédicatoire , que le traduâéur eft M. Antoine 
Meier. Dans la préface , il parle avec éloge d.© 

M. Lafojfe , dont il fe propofe de traduire les 



(1 ) Paris, 1766, in-4- page J 4'.- - -Paris ( Lyon ), 
1792,, in-8. page i3o. 

(a) Paris, «772, in-fo! , page 3.45. 1 

( 3 ) Au mot ; none . . 1 

( 4 ) Epais fur les eaux aux jambes des chevaux , &c. 
Paris, 1784. in-8. page 63. T , j, .’.f » 
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autres ouvrages. M. Hen\ , qui annonce ce traité 
& qui eu rend compte , dit que la traduction eft 
fkfelle , & que le traducteur paroît appartenir au 
petit nombre de ceux qui font parfaitement au 
fait de leur matière ; il ajoute que le titre annonce 
encore une infîruôion pour les amateurs de che- 
vaux , dont cependant on ne trouve rien en par- 
courant l’ouvrage ( r ). 

M. Knobloch a auili infe'ré une traduCtion de ce 

* traité de la morve dans fa Collection des principaux 

+*■ , écrits qui concernent fart vétérinaire , Praguç, 178$. 

in-8°. tome I, pièce feptieme ( en allemand ), 
ou plutôt il a extrait ce morceau de la traduction 9 
* • allemande qu’il a publié depuis ( 1788 ) , du cours 
d'hippiatrique de M. Lafojfe. 

■ M. Di.-j 'uis d’ Emportes , dans le Gentilhomme 
cultivateur , traduit de l’ anglais de Hall . & im- 

* primé à Paris, in- 4 0 . 8 vol. & in- 12. 16 vol. , 

. 1761 — 1764, s’eft étendu, livre onzième, feCtion 

quatrième , fort au long fur cette maladie. Ce qu’il 
en dît -eft divifé en fept chapitres , &. contient 
17 pages de l’in-4®. & 50 de l’in- 12. Non'feu- 
. lement il adopte l’opinion de M. Lafojje le pere 

* dont il fait l’éloge , Seaux travaux duquel il rend 


(r) V nve z Naâhricl ten von ycterïnartfchen IPTerkiti ah 
comme tuar , ire. , \je>5 * in-8. pîJeS 334* 33>. 

/ * ■ . ' * 
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un hommage bien légitimement dû , mais il s’oc- 
cupe encore très en détail de* caufes de la morve , 
des moyens de la prévenir, & des différentes in- 
jeâions qu’on doit mettre en ufage pour la guérir. 
Elles font toutes déterfives ou aftringentes; l'eau 
de chaux , l’alun , le* vitriols , l’efprit-de-vin fie 
le vinaigre , en forment ordinairement la bafe. Il 
dit avoir obfervé en général que les chevaux peu- 
vent être guéris en trois lemaines ou un mois*' 
mais qu’il faut continuer las inje&ions encore quel- , 
quel tems après , & purger pendant la convalef- 
cence. Il ajoute que ce n’eftque d’après beaucoup 
d’expériences également heureufes , qu’il affure 
la parfaite guérifon de l’animal. Du refie il ne 
parle point de la contagion de cette maladie, fie 
des précautions à prendre pour s’en garanrir. 

On a imprimé encore à la fin de ce onzieçte 
livre , un Mémoire envoyé par M. Lafoffe , fils , . 
fur r opération du trépan pour la morve. Il ne pré- 
fente rien de particulier. 

On trouve dans le volume de l’académie royale 
dés fciences , pour l’année 1761 : i°. un mémoire 
fur la maladie des chesaux , qu’on nomme la morve , 
pages 45 — 53 de l’hiftoire ; 2°. des expériences 
faites au fujet de la maladie des chevaux , nommée la 
morve , par M. Malouin , pages 173 — 182 des 
mémoires; fie 3*. une fuite aux irtémes expériences , 


A 

r . • . 

( ) 

parle même , pages 181-187. Le premier mémoire 
n’eft que l’extrait des deux autres ; le fécond fut lu à 
l’académie le premier avril 1761 , & le troifiemé 
en 1762 ; mais comme ils e'roient une fuite l’un 
de T autre . l’académie crut ne devoir pas les féparer. 

Il réfulte des expériences que M. Malouin fit 
faire avec l’éthiops antimonial , la pervenche 5 c les 
purgatifs réitéré*, que de trois chevaux morveux 
qu’il fit traiter , un feul fut parfaitement guéri 
par l’ufage de ces remedes , au bout d’environ 
fix mois. Du refie, M. Malouin , d’après quelques 
ouvertures de chevkux morveux, préfume que l’on 
pourroit divifèr la morve en deux efpèces à raifon , 
des caufes, l’une interne & l’autre externe ou locale. 

On retrouve les trois mémoires de M. Màlouin , 
fous le .titre de Dijfertàtion fur la maladii des che- 
vaux , quon nomme la mon-e , à la fuite d’un ou- 
vrage réimprimé plufieurs fois, intitulé le Parfait 
bouvier, par M . Bouirùlle ; Rouen, 1766. ’in-ld. 
Cette diflertation a 63 pages chiffrées féparément. 
M. Malouin , cenfeur de l'ouvrage , n’y mit point 
‘fon nom & n’en fit faire mention ni dans le titre , 
ni dans la table ; on la trouve auïïv quelquefois 
féparément, fans titre & fans date. Elle efi terminée 
par l'annonce de J ' Elecluairé contre là moive des 
chevaux , inventé par ■ M. le baron de Sind. 

On lit encore .dans le même volume de l’aca- 
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demie , page 5 8 de l’hiftoire , une Obj'ervaùon re- 
lative à une morve de mulet; elle eft de M. Collet * 
gendre de Lafojfe. On croioit encore à cette épo- 
que que ces animaux n’étoient pas fujets à cette 
maladie. 

De tous les arcanes publiés ou vantés pour guérir 
la morve ou en préferver , aucun ne fit autant de 
bruit que Yélecluaire propofé par M. le baron ne 
Sind y colonel de cavalerie , 8c premier écuyer de 
l’éle&eur de Cologne. Tous les écrits périodiques 
l'annoncèrent avec emphafe, & rendirent compte 
des expériences auxquelles il donna lieu. M .de SinfL 
lui-même le prôna dans Tes ouvrages d’équitation 
& d’hippiatrique ( 1 ), 8c dans lefquelles ce qu’il dit 
de la morve n’annonce pas de grandes lumières ân 
anatomie 8c en médecine vétérinaire. Il combat 
l’opinion de M. Lafojfe , de Bartlet 8c de fon tîjf- * 
dufteur , fur le véritable fiège de cette maladie; 
dans l’un de ces écrits , il -en reconnoît deux ef- 
peces ( 2 ) , 8c dans un autre , il n’en admet plus 

( 1 ) U fez de mon éleéfn^ire c'eft l'unique renjede qqi 
puiiïe garantir de la maladie les chevaux qui n'en font pas , 
attaqués, & il guérira tous ceux qui naturellement peuvent 
être guéris. Manuel du cavalier , Paris , 1766. petit in-12. 
pages a 47 St 1 48. 

(2Ï L'art du manège , bc. Bonn (1761), in- 4 - pages 1 56 
—162. L’clecluaire préfervatif eft déjà annonce dans cet écrit , 
page 162. 
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qu’une feule ( r ) , &c. Depuis 1765 juCqu’i 177 8f 
on a diftribué dans Paris à plufieurs époques , à 
la maniéré des affiches de* charlatans, des feuilles 
in-4 0 . de 4 pages , contenant les vertus & la ma- 
niéré de fe fervir de cet arcane , qui , au furplus , 
a eu le fort de tous fes prédécefleurs 8t confrères , 
& dont on ne parle plus aujourd’hui. »< Peut-être , 
dit M. Bourgelat , que ce remede auroit acquis 
plus de confiance , s’il n’avoit pas été annoncé 
comme une panacée , & fi la vente qui en a été 
propofée dans toute l’Europe par une perfonne de 
ce rang , n’eut fait craindre â gens difficiles & prêts 
à toujours tout condamner, qu’un intérêt parti- 
culier n’ait eu plus de part audefirde la décou- 
verte que l’amour du bien publie » ( 2 ). 

Dans ce même ouvrage , page 1 3 5 & fui vantes , 
M. Bourgelat rend compte des tentatives infruc- 
tueufes faites jufqu’alors , avec diverfes fubftances, 
pour guérir la morve, & du plan d’expériences 
qu’il indiqua , en 1762 , à M. I* marquis de Beauf- 
fet , alors miniitre de la cour de France près l’é- 
le&eur de Cologne , pour conftater l’efficacité de 


• ( 1 ) L'art du manège- , frç. S*. édition , Paris , 1 774. in-8. 
pages 217— aâi. 

( 2) Matière médicale raifonnée A fufage de : l’école royale 
vétérinaire. Lyon . 1766, in-8, , page i 36 . • - 

l’éle&uaire 

t 



IVHeffuaire M. de Slnd; ceo expériences fontfaites 
pour fervir de modèle en pareilles circonnances , 
& nous ne pouvons qu’y renvoyer nos lefteurs. 

. , On trouve dans des Expériences de médecine fur 
des animaux^ par M. Browne Langrish, traduites 
de r anglais, & imprimées à Paris en 1749 , in-12 , 
’ P a g e 9 °» expérience viij , que l’eau diftillée de lau- 
rier-cérife , a été donnée avec fuf.eès dans la mon i . 
Cette obfervation rapportés pr M. Clerc , daijs 
fon Hifoire naturelle de l'homme malade , tome IT, 
page 46 ; par M. Paulet , dans fes Recherches fur les 
maladies épizootiques, tome II, page 330 ; par 
M, Amoreux , dans fa Bibliographie vétérinaire ' 0 
page 39; & peut-être encore par d’autres, n’a pas 
été confirmée par celles que nous avons répétées i 
l’école vétérinaire. 

M. Bourgelat a fait annoncer dans Y Avant-cou- 
reur du mois de Novembre 17 67,' n°. 48, l’eau 
de chaux comme un remede dont les effets laif- 
foient entrevoir quelques i'uccèt dans la cure de la 
morve. Son but, en annonçant ce nouveau moyen* 
n’étoit point, comme on a voulu le perfuader , 
d’indiquer un fpécifique contre cette maladie, per- 
fonne n’étoit plus que lui , éloigné d’y croire , mai* 
il defiroit, en faifant multiplier les expériences, 
fixer l’opinion fur un moyen dqnt l’emploi luî 
avoit paru quelquefois utile ; ces expériences répé-* 
Année 1791, B b. 


tées & fuivies pendant plufieurs années n’ont pas 
répondu à ce qu’elles paroiffoient d’abord pro- 
mettre , & l’eau de chaux , à l’exemple de beau- 1 
coup d'autres remedes , efl rentrée dans la foui#* 
elle n’a confervé qu’une prétendue vertu préfer- 
vative , dont nous parlerons plus loin , &. qui par 
la fécurité qu’elle a fait naître n’a pu être fouyent» 
que très-funefté 1 . ’ > ‘ s ’ - • 

.Les freres Reycends\ libraires à Turin, firent 
traduire en italien, en 17 68 , ce que de Bufjon - , 
Lafojfe & Malouin avoient écrit de la morve , & ils 
en formèrent un ouvrage ex-profeffo , qu’ils im- 
primèrent fous ce titre : Délia mal ait la del moccio 
de'- cavalli , detta volgarmente morva. Offervafioni , 
ed efpérien^e del fignor Malouin précédait da un 
dxfcorfo del fignor di Buffon , e da alcuni anicoli 
eflratù doit opéra del fig. Lafojfe , manifealeo 
délit piccolc feuderie del re di Francia, iniitolata 
Guida del manifealeo , tradotio dal F rance fe. In 
Torino , M. DCC. LXV III , in- 1 2 , de 3 1 pages ; & 

$ pour le titre , l’avis des libraires & la permiflion. 
Certe efpece de compilation, dans laquelle on trouve 
non-feulement ce qui concerne la morve , mais en- 
core ce qui eft relatif à la gourme ( ciamorro ) ^ â la 
fauffe gourme ( ciamorro falfo ) , â la morfondure 
£ raffreddamtnio .) , à la pulmonie , ( ù fichera ) & 
â la pouffe ( boljîna ) , avoit le mérite de réunir,;. 
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à l’époquq où elle a paru, ce qu’on connoiffoit de 
meilleur alors fur ce'fujet. 

, M. Vitet , dans fa Médecine vétérinaire , impri- 
mée en 1771 ( ig) , n’adopte point, tome II , page 
822 , toutes les divifions de M. LafoJJe. La morve eft 
une 8c contagieufe. Il entre dans des détails intéref- 
fans fuf fa contagion ; détails auxquels nous croyons 
qu’on fait généralement trop peu d’attention. Il 
s’abftienf , au refte , de parler des caufea de cette 
maladie ; il vante pour fa guérifon les fumigations 
• d’orpiment, déjà indiquées en pareil cas , il y a près * 
de trois fiècles, par.Laurent Rufe ( 2 ), & depuis par 
tous fes copiftes; remede trop dangereux à em- 
ployer, & qui pourroit donner lieu à des accidens 
* pires que le mal même. Il confeille , pour préferver 
les chevaux menacés de la morve , d'oindre deux 
fois par jour les orifices extérieurs des nafeaux avec 
‘ l’huile eflentielle de térébenthine; par ce moyen 
il en a préfervédeux qui habitoient avec un cheval 



( 1 ) On trouvera la notice de cet ouvrage dans les volumes 
des Injbuclioiis vétérinaires , pour les* années »7ÿ3, page 
339, & 1794, page 36 o. 

(2 ) Item ad idem valet , fi aeteperis auri pigmentwn fy ful- 
phur, Sr pofueris fuper carbones , & irPnaribus equifectris fu~ 
mighun, &c. Hippiatria five Marefcalia Laurentii Rufii , &c. 
Lutetia , apud IP'echtlum , an.M.D. XXXII , in- fol. curtf 
■fit- P a S' 7 2 ' ec P' bxj. de Cymorra feti capitis morbo. 

Bb a 
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inorveu^éu dernier degré , dan» une écurie étroite , 
baffe & mal aérée. Il indique , enfin , un projet 
tendant à. l’extinftion générale de cette maladie ; 
projet impraticable dans l’exécutjpn , & au moins 
inu.ile, fi la morve viertt fponcanément , comme 
on peut le foupçonner fouvent. 

M- Dut\, médecin des chevaux d’un régiment 
au fervice des états de Hollande, a donné une' 
differtation de 14 pages , fur cette malaflie, dans 
le tome premier, page 277, d’un ouvrage in- 
titulé : l'Ami - maréchal , ou le vrai miroir des 
maladies des chevaux, &c. Liège , 177'$, 2 vol. 
petit in-8®. L’auteur regarde la morve comme une 
maladie humorale ; il compaie les chancres de 
la membrane pituitaire qux ulcérés du canal de 
l’uréthre dans la gonorrhée, dont la caufe n’eft rien 
moins que locale. ( M. Bourgelat avoit déjà fait 
cette comparaifon dans fes Elémens d'hifpiatrique , 
çi-devant cités , même volume, pâge 281 ). Outre 
le traitement externe , tel que les fumigations , les 
înjeâions , $cc. M. Dut^ prefcrit les fudorifiques , 
les purgations rrtfercurielles , & les humeSans. La 
contagion de cette maladie lui paroît encore affez 
problématique, h il rapporte plufieurs exemples 
de fécurité , auxquels nous croyons qu’il feroit 
. dangereux de fe fier. Du refié , ii annonce une fuite 
de recherches fur cet objet, qu’il publiera en par- 
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ticulîer avec les maladies de la jument. On ap# 
prend encore, en lifantcet ouvrage, qu ' Obfchelwiv^ 
a publié des planches à-peu-près femblables à celle# 
de M. LafjJfe , qui font relatives à la morve. 

M. Brugnone , direSeur de l’école royale vête'- 
rinaire, & profefleur en chirurgie à Turin, dan* 
l’ouvrage intitulé : la Mafcalcia o fia la mcdicina 
vcterinaria riJoua ai fuoi veri principj , &c. in To - 
rino , 1774, ^-8°. a donné pages 66 & fuivantes. 
§. 174 & 175 , une bonne delcription de cette 
maladie. Il,ôbferve dans une note qu‘e la plupart 
des auteurs italiens qui ont écrit fur l’hippiatrique, 
appellent non-feulement la morve , mais encore 
tous les écoulemens qui fe font par les nafeaux 
du cheval , du nom générique de cimurro ( 1 ) ; & 
il efpere qu\>n naicondamnera pas la liberté qu’il a 
prlfe de naturalifer eruitalien le mot morve{jncna) , 
déjà vulgairement employé (2) , pour defigner par- 
ticulièrement la maladie contagieufe qu’on appelle 

• , , 

(1) Nous remarquerons cependant que Rufius; Tratnefino, 
qui a publié fon ouvrage en italien ; Ruini , Francini , & quel- 
ques autres dé lignent par ces mots, ciainoiro J ciamoro . 
cimoro , 6 -c. en latin, cymorra . en francois, cymourre ou 
cymorre , la véritable morve; la defeription qu'ils en font, 
& le prognoltic qu'ils en portent , ne peuvent laiffer aucun 
doute à cet égard. 

( 2 ) Vover. l'ouvrage imprimé chez les freres Reycends , 
dont nous ayons parlé page 3b6. * 

B b 3 
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en françois de ce nom. Il obferve encore , qué 
Yegece l’a décrite fou? le nom de profluvium atti - 
cum ? & il compare aufïi les chancres delà mem- 
brane pituitaire aux ulcérés vénériens.* Il avertit , 
au refte , de ne pas confondre avec les chancres 
l’orifice inférieur du canal nafal, placé à l’entrée 
& près la membrane pituitaire ; ce qui arrive fré- 
quemment , même encore aujourd’hui , à Paris 
comme à Turin. Il rapporte à ce fujet , qu’en 177a 
il y eut plufieurs- chevaux morveux dans quelques 
régimens de' cavalerie ; que les maréchaux qui les 
vifiterent, à l’effet de féparer ceux qui étoient 
infeâés & fufpefts , de ceux qui étoient fains , don- 
nèrent une épouvante générale , pârce qu’ils décla- 
rèrent tous les chevaux morveux , regardant cette 
.ouvertnre comme un véritable*chancre. Enfin* 
M. Brugnone, dit page 69 * §. 178, qu’il vient 
quelquefois dans l’intérieur du nezftn ulcéré re- 
belle, fétide, nommé o^enc , qui avec le tems 
peut dégénérer en vraie morve ; il n’adopte pas , 
comme on voit , le fentimentde M. Lafojfe , qui 
regarde VoÇene comme la véritable morve , la 
morve proprement dite. 

On a lu dans une des féances de la fociété éco- 
nomique de BruniVick , en 1774 , des Expériences 
de M. Kcrfîi.tg pour la cure de la morve ( 1 ). 

(r ) Galette d’agriculture , 1774, page 49° > “*• ^ 2 * 

! ’ '* I 
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M. Pzntfet a réuni en 29 pages , dans fen fé- 
cond volume d(? Recherches fur les maladies épi- 
zootiques , Taris , 1775 , in-8°. ce que MM. La- 
*foffe, Malouin , Fi/e: & les commiflaires de l’a- 
cadémie on: dit de la morve. Quant à la contagion 
de cette maladie, M. Paulet penjfc qu’on doit 
toujours avoir l’attention , avant d’entreprendre 
la cure d’urfe morve quelconque , de féparer l’ani- 
mal màlade de ceux qui font fains; parce qu’en 
..regardant toutes les efpeces de morve comme con- 
tagîfcufes , on ne rifque rien ; tandis qu’on rifque 
tout en adoptai» une opinion contraire. Cet ex- 
trait, auquel l’auteur a ajouté la defeription de 
quelques maladies qui ont un rapport plus ou 
-moins dired avec la morve , pourra tenir avanta- 
1 ^ geufement lieu des originaux. 

- La fociété royale des fciences de Gottingue pro- 
pofa pour le prix de 1775 lefujetfuivant: L‘ opinion 
commune met la morve des chevaux au nombre des 
maladies épizootiques : cette opinion ejl aujourd'hui 
combattue par plufieurs médecins vétérinaires , on . 
demande des preuves certaines & fondées par P expé- 
rience , delà folidité de l’un ou de P autre fen%nent 0 
& dans le cas de P affirmative , - jufquà quel point la 
contagion peut en être dangereufel La fociété renou- 
vella cette queftion pour 1778 elle ne put adju- 
ger le prix qui étoit une médaille d’or de cinquante 
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ducat». Le fieuf Chrétien Hum , maréchal ferrant 
de la* cour, & exerçant la médecine vétérinaire 
à W unzbourg , a envoyé un mémoire qui traite 
des caraÔeres de la vraie 5 c de la faufle morve î 
mais qui n’en fixe point le fiége St n’en indique 
pas la caufdWl y a joint un remede éprouvé , qu’il 
débite au prix d’un florin quinze kreutzers. ( ï ) 
Dans le Journal d’agriculture 'd'août 1778, on 
trouve une Confuhation fur la morve ; /ignée de 
MM. Chabcrt , Péan , Lembon 8c Doublet , tous 
proféfleurs à l’école vétérinaire d’AIfort , ‘cette 
confuhation, de 33 pages , faift en vertu d’une 
fentence de MM. les juges-confuls de Pàris,*eft 
un excellent modèle à fuivre pour diriger les ma- 
réchaux & les experts , dans l’examen des chevaux 
fur l’état defqueis la Juftice les eonfulte, & pour, 
les inftruire delà maniéré dont ils doivent drefler 
leurs procès-verbaux & faire leur* rapports. Le 
feul reproche eflentiel qu’on puifle lui faire, eft 
de n’être point datée/ Nous l’imprimerons dans 
la ju'i/fpn dence vétérinaire de l’un de nos volumes. 


M . Chabert a lû à la fuciété royale de méde- 
cine P'* ri.» , le 6 Juillet 1779 , un mémoire fur 
/- morve , qui eft imt>rin?é dans le volume des 



( 1 ^ Gazette d'agriculture, 177 5 ; page i 38 ; 1777, page 
354 , — Journal de médecine, 1778 , tome do, page 4 76. 
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mémoires de cette fociété pour la même année, 
page 36 1 - 39 r - Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup ici fur ce mémoire intéreflant , dont on a 
donné l’entrait! dans le Journal de phv/hjue de Sep- 

* , * * 3 «• 

tembre 1733, 4c dans lequel .M. Chabeu envifage 
la rn-ree fous tous fe» rap >0 :s ; parce que nous 
nous propofons de le reporter en envier dans un de 
nos volumes. Il a déjà été traduit en allemand , & 
inféré dans le tome fécond, pige 90 164, delà 

colle&ion intitulée : Aitferlefene beytrotge r^ur thicr- 
ar\eneykunjl , 1786—1788, in-8°. (1) 

Dans ce mémoire M. Chaberi indique l’alcali vo- 
latil, adouci & étendu dans l’eau, ou mêlé avec 
• % 

l’eau de fleurs d’orange , en injeâion dans l’une 
des jugulaires, comme un moyen efficace , qu’il a 
fouvent employé, & qui ne laifle rien à délirer, 
fur- tout, dans les chevaux épais, maffifs 8c d’une 
texture lâche. M. Rodrigue vétérinaire très-inf- 
truit, à Madrid, obferve dans fon analyfe de» 
vétérinaires efpagnols (2),* que déjà ces injec- , 
tiens mé iicameuieufes dans les voies circulaires 


( 1 ) On trouve la notler de cct ouvrage dans le volume 
des Injlruclions vétérinaires, pour l'année 1782 — 1790. 
pa^e 007* 

( 2 ) Catalrgo de algunos autores tfpanoits que han eferita 
de veterinaria, de cquitacion , y de agricultura , £rc. Madrid » 
1790, in-4 0 . page a3. 

• B b * 
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avoient été indiquées , dans ce cas , par Do- 
mingo Roy o j auteur trè.^-elYimable , qui écrivoit 
en 1734. ( 1 ) * 

Vers la fin de l’annee 1780, le rot de Danne- 
- # 

marek publia un reglement qui ordonna de faire 
la recherche de tous les chevaux attaqués de la 
morve, & de les tuer fur le champ, fans accorder 
aucun dédommagement aux propriétaires. Il fut 
enjoint d’enterrer ces animaux dans des foffes uèj- 
^rofondes, &. la jufticc de chaque canton fut char- 
gé de veiller avec le plus grand foin à l’exécution 
de ce nouveau règlement. 

On trouve dans l’extrait des mémoires publiés 
in-4 0 . , en cfpagnol , par la focieté des aini.' du 
pays, pour l’année 1784, un mémoire de Don - 
Sant-Jago de Vïnar , fur l’origine de la ntrve , & 
fur les moyens de prévenir cette maladie. Nous re- 
grettons que M. Rodrigue^, qui nous fait connaî- 
tre ce mémoire (2 ) , n'ait pas rendu compte de 

( 1 ) Son ouvrage eft intitulé : U.ive Je Albeyieria ; (rc. 
Zarago^q, 1 7Ü4. in-fol. Voici le texte de l’auteur: v Pero' 

ft Je hhjeffc ( i'injcft.on des mcdicamens dan la ju^u aire) 

► 

en caballerias con bajhmus fut nas , y enferm dad-:s crâniens, 
conio es el mueroio reynal,_/e pue Je ejp;r.m\ar buenosjucijfos, 
0 e fcclos , mucho mas prontos , que dando ntedicamcnto por 
la boca. Cap. XXXI, pa.% 4-43. 

'( 2 ) Catalcgo de. alg^nos autores, itc. déjà cité, ,page 7 5 . 
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mémoires de cette foeiété pour I2 même année, 
page 361-391. Nous ne nous étendrons pas beau-., 
coup ici fur ce mémoire intéreffanc ,^dont on a 
dohné l’extrait dans le Journal de phypque de Sep- 
tembre 1783 , & dans lequel M. Chabert envil’age 
la morve fous tous fes rapports ; parce que nous 
nous propofohs de le reporter en entier dans un de 
nos volumes. Il a déjà été traduit en allemand , 5 c 
, inféré dans le tome fécond , page 90 — 164. , de la 
collection intitulée: Au ferle feue beyuape \ur ihie- 
rar-^cncy kunfl, 17 86 — 1788 , *in-§°. ( 1 ) , 

Dans ce mémoire M. Chaber : indique l’alcali vo- 
latil adouci 5 c étendu dans l’eau , ou mêlé avec 
l’eau de fleurs d'orange, en injeftion dans l’une * 
des jugulaires, comme un moyen efficace qu’il a , ^ 
fouvent employé, & qui ne laifie rien à defîrer , 
fur-tout dans les chevaux 4p a * s » malfifs’& d’une • * 

texture lâche. M. Rodritiue? * vétérinaire très-inf- * 

* r 1 . 

truit, à Madruf, oblerve dans ion analyfe des 

vétérinaires efpagnols ( 1 ) , que déjà ces injec- .* ^ * 

tions médicamenteufes dans les voies circulaires 

• «. 
— H ■' 

(1) On trouvera la notice de cet ouvrage^ dans le vo- ; 
lume des Inflruclions vétérinaires j pour l’année 1 782— * ' , . • 
1790. page 3 S 7 . , ’ * * , F ’■**, •' 

( 2 > Cataicgo de aîgunos auiorcs efpanoles que han eferito . , ' ’ * 

» de vctcrinaria * de equitacivn y de auicura , &c. Madrid , 

1790, in- 4”. f>agc 23 . . 
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«voient été indiquées , dans ce cas , par Vor 
mingo Royo , auteur très-eftimable., qui écrivait 
en 1734. ( 1 ) ■' a t ,t * 

Vers la fin de l’année 17S0 , le roi de Danne- 
marck publia un réglement qui ordonna de faire 
la recherche de tous les chevaux attaqués de la 
morve , & de les tuer fur lp champ ,'fans accorder 
aucun dédommagement aux propriétaires. Il fut 
i enjoint.d ! eBterrer ces animaux dans des fofles très- ( 
■profondes & la juftice de chaque canton fut char- 
t gé de veiller avec-le plus grand foin à l’exécution 
•de ee nouveau réglement. ...? . .« . 

On trouve dans l’extrait des mémoires publiés 
■jn-4 0 . , en efp.îgnol , par la fociété des amis, du 
pays, pour l’année 1784, un mémoire de Don 
■ Sam-Jago de Vinar , fur l’origine de la morve , & 

* fur les moyens de prévenir cette maladie. Nous re- 
' grettons que M. Rodrigue-^ , qui nous fait connoî- 
tre ce mémoire ( î ) , n’ait pas^rendu compte de ' 

— : ' 

• j k • 

• ( i- ) Son ouvrage eft intitulé : Llave de Albeyteria, Za- 
' rago%a 17^4* in-fo 1 . cap. 3 Ô. Voici le texte de l’auteur * 

«< Per 0 fi fe hiciefe ( l’injeftion des niédicamens dans la ju- 
gulaire ) en Caballcrias de bajlantes fuerias y enfermedades 
; crénicqSji côuro es cl muermô reyual , Je puedmefpeiarbue- 
nos Jucefos o eficlos , mucho mai pronto , que dando medi- 
. i camenios por la bi ca. ■ * 

* (2) Catalogo de algunos autotes > Scc. déjà cite', page 
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l'opinion de l’auteur , & des moyens préfervatift 
qu’il indique. 

Don Alonfo de Rus Garcia a pubTié en 1786, 

à Madrid, un ouvrage fur l’art vétérinaire ( 1 ), 

■ • ■ 9 • ' » 
dont la quatrième partie contient un Traité delà s „ • 

morve -, avec un difcours fur les eau fe s qui la pro- 
duifent lu erreurs communes fur fes différences » 
fon prognoflic & fa curation . Dans ce traité il pafle 
en revue le fenthnent des auteurs rapportés par 
Lafoffe , d’après la tr’aciuâion de Pomar; celui des 
grecs d’aptès les colleftions , & les traduôions de 
Conde & de Redondo, & enfin , celui de Cavero & 
de Royo , auteurs efpagnols ; quant au lien p>-o- 
pre , il compare cette maladie à la petite vérole de * * 
l’homrA On avoit déjà comparé avec plus de fon- 
dement la gourme des chevaux à la petite vérole j 

mais la* morve n’a rien de commun avec cettè ma- *•' 

, ; * « 
lad ie éruptive, & quoiqu’en dife Garcia, il ne 

parviendra pas à convaincre fes lefteurs de l’iden- 
tité qu’il prétend voir .entre elles. Il rapporte en- , 
fuite deux lettres à lui écrites par D. Jofeph Fer- • 
nande\ Cab^uelos , écuyer , datées du camp de 

„ • , • . v 

' • « 

( 1 ) Il efi intitulé s Guia veterinaria original , &c. Madrid* 

1786 — 1788. 2 vol. petit in-8°. Voyez tonie 1 . partie IV. 
pages a 3 i — 348. On en trouve la notice dans le Journal de 
médecine * annçe 1787, tonie LXXI , page 5 c 8 , & dans 1 * 
volume des Injlruclions vétérinaires p^w i*an 3 e . ; « 


Digitized by Google 


Crîptana , les 8 O&obre & 8 Novembre 1779 » q u î 
tendent à prouver , qu’en fuivant le traitement 
qu’il a indiqué St qui n’a rien de particulier , on 
efl parvenu à guérir la morve ; mais les preuves 
que préfsntent ces lettres ne paroiflent pas aflez 
convaincantes pour faire croire que les chevaux 
affeftés étoient réellement morveûx. D^ns un ap- 
pendix fur cette maladie , placé après ces lettres ; 
il critique vivement Lafojfe , fur ce qu’il dit de la 
morve, fur le fiége particulier qu’il lui a afligné', 
2c fur fon traitement ; il prétend que l’opération du 
trépan n’a jamais, en Efpigne , guéri aucun cheval 
morveux , quoique pratiquée par des vétérinaire» 
très-habiles. 

Nous croyons devoir nous borner â in^pjuer les 
Ordonnances & reglemcns concernant ia ,maladie 
eontagteufe de la morve , in-4 0 . ou in folio , ‘publiés 
en dilferens terris par les mtendans des provinces 
& par le gouvernement , &. report’és dans différens 
Ouvrages de jurifprudence. & de police; ils con- 
tiennent tous des précautions très-fages contre cette 
maladie ; que'qués-uns font terminés par le tableau 
des fymptômes de la morve dans fon commence- 
ment , dans fon état 2c dans fa fin , & par ceux 
que préfentent les ouvertures des cadavres ; d’au- 
tres enfin , indiquent un traitement à fuivre , dont 
l’eau de chaux fait la bafe. 
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Nous nous contenterons d’indiquer aufli V Arrêt 
du confiil d'étM du roi , pour prévenir les dangers 
des maladies des animaux , & particulièrement de 
la morve, du 16 Juillet 1784, à Paris, de i Im- 
primerie royale , in-4 0 . de 8 pages, qui a été ré- 
imprimé plufieurs fois , chez Prauk, & ailleurs.(i) 
Nous ne parlerons pas ici de la foule de reme- 
des publics ou particuliers de toute efpece au’on 
, 9 annoncés contre cette maladie, par des avis à la 
main , ou dans tous les journaux , tels que des Ta - 
bleues correclives , altérantes & prefervative s, qui 
he font que des préparations antimoniales, prônées 
,par Jacquet & Dubuijfon , 6c par Darantiax leur 
épicier, en 1776, 1777 & 17*3; le renfle du ■ . 
maréchal de Norfolk , qu’on trouve indiqué dans la 
Galette d’ Agriculture de 1775 «pages 595 & 5 96, 
qui n’eft qu’un breuvage fait avec du frêne en com- 
buftion , éteint dans de la bierre , & donné par les 

nafeaux; celui des maréchaux Chenevet & Borde - 
' . * 
net, dont la fabine*fait la bafe , & qui a coût» à 

la république des fommes immerifes, fans aucun 

fruit , en 1793 ; & .tels encore que plufieurs autres 

recueillis dans la rapfodie , que M. Buclioi a fait 

imprimer fous le titre de Médecine des animaux 


( 1 ) On le trouve dans la Jurifprudence vétérinaire du 
VOJUÜIC des Injfruclions . poiv l’année 1792, page 88. 
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■domefllques , & dans d’autres ouvrage • les uns & • 
les autres ne font que- des •afiichéllde charlatans, 
& annoncent une ignorance digne des écrits du 
quinzième & du feizieme fiecle, d'où ils forit en 
partie extraits. 

M. Brasier, «autrefois artifte - vétérinaire , au- 
jourd’hui dofteur en médecine , a mis fon nom à 
l’article morve, imprimé dans le fixieme volume 
du Cours d'agriculture , rédigé par M. 1 ‘ abbéRo- 
fier , qui parut à la fin de l’année 1785 ; mais cet 
article , qui a 1 1 pages in-4 0 . à deux colonnes , 
n’eft encore qu’une répétition fervile de la differ* 
tatio^publiée par M. LafoJJ'e, en 1761 , & à la- 
quell^on finit p§r renvqyer. .M. Brasier n’a vrai- 
femblablement connu aucun des écrits poftérieurs 
à cette di fle rtation , dans lefquels il -aurait égale- 
ment trouvé cet article tout fait St plus étendu 
encore ; tel , par exemple , que dans le Diction- * 
naire d' hippiatrique du même auteur, 
s. »Enfin, dans la multitude l’écrits , dont nous 
venons de parler, nous avons cru inutile de faire 
mention de ceux de MM. de Chaleite , Robinet * 
Dcdelay d'Agier, & de plulieurs autres, -parce 
qu’ils ne font tous aulTi que des copies de ceux dç 
M. LafoJJ'é. Nous. allons en faire connoîcre de plus 

Le gouvernement considérant que la morve eft 
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une maladie contre laquelle on n’a trouvé jufqu’l 
préfent aucun reiçede curatif , qu’elle fe commua 
nique , fe propage & fe perpétue par toutes for- 
tes de voies , délirant mettre les habitans des cam- * 
pagnes , & les maréchaux fur-tout , en état de la 
reconnoître par tout où elle fe préfenteroit (i), 
chargea M. Chabert de rédiger un ouvrage propre 
a remplir ces vues ; il publia le fuivant: 

Infiruction' fur les moyens de s‘ affuret de l'exis- 
tence de la morve, & d'en prévenir les effets. A Paris,' * 
de V Imprimerie royale, M. DCC. LXXXV . in-8°; 
de 69 pages , fans nom d’auteur ; mais on lit page 
5 9 : Délibéré à l’école royale vétérinaire d' Alfort , ?" 
le I er . A \hil 1785. Signé Chabert, Directeur de 

Vécole vétérinaire. Cette inftruâion eft le réfumé 

• 

d’une foule d’obfervations qui ont pour but de faire 
connoître les caufes de la morve , de diftinguer les 
fîgnes qui annoncent fa préfence , & d’enfeigner 
les moyens d’en prévenir les funeftes effets. 

• ■" Nous regrettons- beaucoup que la longueur de 
cette notice ne nous permette pas d’entrer dans 
tous les détails propres â faire fentir de quelle . 
importance cette .inftruâion doit être, fur -tout 
dans les campagnes. Nous rrous contenterons d’in- 
diquer fommairement les 'objets différent compo- 

■■■■ ■ " . - ■— ■ - — ■ ------- ■ 4 

(1 ) Préambule de {"Arrêt du confeiL du 16 Juillet 1784. 

■ * * » 
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fant les douze articles qui en forment la divifion. 

Article I er . Signes auxquels op reconnût 1 1‘ exif- 
tence de la morve. IL varient dans les différens in- 

” I 

’dividus & dans les trois époques de la moiye ; ils 
ne lui font pas tous particuliers, & plufieurs font 
communs à d’autres maladies, relies que la gourme^ 
la fauffe gouj me , la péripneumonie , la morfon- 
dure & la pleuréjié , avec ^efqueiles il feroit très- 
dangereux de la confondre. Mais l’écoulement par- 
les nafeaux d'une humeur plus ou moins épaiffe , 
l’engorgement des glandes fituées fous la ganache, 
& les chancres fur la membrane interne du nez, 
«àfontdes fymptômes qui, dans h morve, exiftçnt 
le pl us fouvent à lu fois , ce qui n’arrive jamais 
dans les autres maladies , qui , d’ailleurs , font tou- 
jours aiguës ou inflammatoires , & parcourent leurs 
périodes en peu de jolirs , tandis que la morve , 
au contraire , ne parcourt les Tiens qu’avec une 
çxtrême lenteur. 

Art. II. Ouverture des animaux atteints de la . 
morve. Il n’elî ptcfque pas de vifeere effentiel , 
foit dans un individu, fuit dans l’autre, qui n’offre 
des traces de cette cruelle maladie ; mais ceux de 
la tète & de la poitrine font ordinairement les plus 
grièvement affe&es. . . 

Art. III. Caufes de la morve.. Elles font évidentes 

* t 

ou conjecturales. Teile elt , parmi les premières , 

' la 
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la communication des chevaux faim avec des che- 
vaux morveux ; & telles font , parmi les fécondés, 
la mauvaife nourriture , la fuppreflion de la tranf- 
piration , des maladies négligées, mal traitées, 
répercutées > &c. Scc. 

« On doit bien obferver que la morve qui paroît 
à la fuite du farcin eft toujours incurable , & qu’on 
doit beaucoup efpérer , au contraire , quand c’eft la 
mojrve qui dégénéré en farcin ( page 15)»». On lit 
prefque la même chofe dans une tradu&ion fran- 
çoife des hippiatres grecs ; Hippocrate dit ; » Plu- 
fieurs ont remarqué que quand le cheval a eu le 
farcin , il devient facilement morveux ( 1 ) >>. 

Art. IV. Réflexions fur la curabilité de la morve. 
La morve n’eft pas incurable , mais fon traitement 
a été jufqu’à préfent long, & par conféquent dif- 
pendieux , & il eft encore très- incertain , lorfqu’elle 
a fait des pjogrès ; ainfi on n’entreprendra la cure 
de cette maladie qu’autant qu’elle fera dans fon 
principe , que les animaux feront en bon état , d’un 
bon tempérament , & exempts de tous autres vices. 

Art. V. Examen & féparaùon des chevaux affec- 
tés ou fufpecls. Cet article , rempli de détails qu’il 

I 


( x ) Voyez ha vraie cognoijjance du cheval , fes maladies 
& remedes ; par J. J. D. h. Jean Jourdain , docteur en 
médecine ) (xc. Paris, de Ninville, 1647* in-fol. page 49« 
Année 1791. Ce 
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faut lire dans l’ouvrage même, efl un vrai modèle, 
à fuivre , pour procéder avec méthode 8c avec fu- 
reté à 'l’examen d’une écurie , d’une ferme , d’une 
‘polie , d’un régiment , &cc. dans lefquels la morve 
fe feroit déclarée. 

Art. VI. Maniéré de clajfer les chevaux affyclés 
ou fufpecls. On fera trois claffes de malades. La 
première fera compofce de ceux qui étant vérita- 
blement morveux feront dans le cas d’être abattus, 
conformément à l’arrêt du confeil du 1 6 Juillet 
1784; la fécondé comprendra ceux qui «’auiont 
"que quelque? fymptômes de la maladie, 8c la troi- 
fieme enfin , ceux qui , par rapport à leur com- 
merce avec des chevaux morveux , pourront être 
regardés comme fufpefts. 

Art. VIL Première clajfe. M. Chabert indique 
ici non-feulement la meilleure maniéré de tuer 
J’animai , 8c il préfère pour cet effet I’fpverture des 
carotides ou l’infufflation de l’air dans les jugu- 
laires, qui ne produifent l’une & l’autTe. aucune 
altération dans les vifeeres ; mais il preferit encore 
la maniéré de procéder à l’ouverture des cadavres, 
& à fa rédaSion du procès-verbal ordonné par 
l’arrêt du 16 Juillet, ci-devant cité. 

L’article VI de cet arrêt 8c l’inftruétion (page 32) 
ordonnent expreffément de taillader les peaux des 
animaux morveux , & de les enfouir avec les cada- 
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vtes. Nous ignorons fi on prend cette pre'cautio* 
dans les départemens , mais nous pouvons aflùrep 
qu’on s’y fouftrait entièrement dans les grande» 
•villes, où , cependant, le foyer de la contagion eft 
immenfe &. toujours renaifTant, & où le tranfpor» 
des peaux d’un endroit a l’autre , leur mélangé avec 
Celles des animaux fains, les differentes mains par 
lefquelles elles pafierit ,les exhalaifons qu’elles ré-- 
pandent, &c. &c. en font, peut-être, une de» 
principales fources. Les écarifleurs ou écorcheur» 
ont un intérêt particulier à t rer des dépouilles 
des animaux le plus grand parti poffible , quelle» 
que foient d’ailleurs les maladies contagieufes dont 
ils font morts. 

Art. VIII. Deuxieme clajje , Animaux à traiter. 
Lorfqu’on veut fe livrer au traitement de la morve , 
il faut d’abord rechercher foigneufemeru les caufe» 
<Jùi y ont donné lieu, & les détruire; fans ces 
préliminaires indifpenfables , les facrifices les plus 
multipliés, les précautions les plus minutieufes, 
& le traitement le plus méthodique échoueraient 
fouvent. Celui qui eft indiqué par M. Chabert ne 
fauroit être analogue à toutes les circonftances ; 
mais les principes généraux qu’il établit , fuffiront 
aux vétérinaires pour tous les cas particuliers. 

Art. IX. Soins & régime. Ces objets font beau- 
coup plus importans qu’on ne le penfe communé? 

Ce a 
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ment, 8c il eft , peut-être , également eflentiel de 
ne pas fournir à la nature une furabondance de 
fucs , comme de ne pas la priver d’une partie de 
ceux qui lui feroient nécefTaires. Le panfementde 
la main & la propreté ne font pas moins indifpen- 
fables pour entretenir la tranfpiratiun. 

Art. X. Traitement prefervaiif Ce traitement eft 
le plus étendu & le plus détaillé , parce qu’il com- 
prend les chevaux de latroilïeme clafle 8c ceux de 
la fécondé , qui n'ayant que quelques fymptômes 
de la maladie , laifTent encore un efpoir de gué- 
rifon ; il ne peut être fufceptibie d’extrait. 

Nous croyons qu’il n'eft pas inutile cependant 
d’obferver ici que la cautérifacion du chanfrein 
& des glandes de deffous la ganache , que M. Cha- 
bert indique ( pages 48 & 50 ) & que M. Lafojft 
imprauve ( 1 ) , a été déjà prefcrite très-ancien- 
nement pour la morve » fur ces parties , par Hippo- 
crate (2) , L. Rufe( 3) , Rutni (4), Francini (5), ôcc* 

( 1 ) Manuel d’hippiainque. Nancy, 1 787, *in- 1 2. page 1 06. 

( 2 ) Voyez ha vraie cognoijjance du cheval.bc. ci-devant 
citée, page 4c 1. > , • . . j 

( 3 ) Hippiatria five Marefcalia , bc. jam b loc. cit. 

( 4 ) Ar.aturnia del cavallo . infrmitab J'uoi rimedii. Ve- 
netia, .699, in- fol. vol. II. lib. II, cap. 22 , page 98. 

(5) Hippiatrique. Paris, 1607, ii>4°. lir. 2,chap. 22, 

page 139. - * • ■ i • 
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Art. XI. Troijieme clajfe. Chevaux qui ont com- 
munique avec ceux attaqués. Les chevaux compa- 
rant cette clafle, ne devant être regardés comme 
fufpe&s, que parce qu’ils ont communiqué avec 
des chevaux affeftés de morve , n’exigent pas un 
traitement aulli compliqué que le précèdent ; mais 
quelque Ample- qu’il foit, il y auroit le plus grand 
danger à le négliger , parce que l’on doit tout crain- 
dre du virus morveux , dont les particules peuvent 
s’être introduites dans le fang; il eft donc de la 
derniere importance de le dépurer' par des médi- 
camens capables d’augmenter les fëcrétions & les 
excrétions. > 

Art. XII. Procédés à fuivre pour affamer les écu- 
ries , les équipages , &c. Beaucoupdegensonttrou- 
védanscet article ,& dans le précédent, des détails 
difpendieux , minutieux & inutiles; mais ils n’ont 
pas été conflamment à portée d’obferver, comme 
M. Chabert, les funelies effets de la contagion de 
la morve; aufli regarde-t-il comme de la derniere 
importance de mettre les animaux à l'abri de par- 
ticiper de nouveau à l’influence des particules de 
ce virus , foit par tout ce qui a été prefcrit jufqu’à 
préfent , foit par les précautions à prendre relati- 
- vement aux écuries, aux équipages, &. à tous les 
uftenliles qui ont fervi aux chevaux morveux. 

Cette inftruttion préfente d’une maniéré clairev 

C c 3 



Digitized by Google 


& precife les véritables caractères de la morve; elle 
les fait diftinguer d’avec ceux des autres maladies 
<jui y ont quelques rapports. Il eft à defirer qu’elle 
rfoit entre les ma ns de ceux qui font leur étude du 
cheval , & de tous ceux qui par état font delfinés à 
le foigner; en ne fe bornant qu’à difïiper les nua- 
:ges que les divifions nombreufes qu’on a faites de 
•cette maladie, font nr.itre dansl'efpritdn plusgrand 
nombre , elle rendroit encore de grands fervices. 

On a inféré à la fuite , pages 60 69 , Y arrêt du 

confeil du r n, du 16 Juillet 1784 ; du refte.on y 
rencontre quelques légères fautes typographiques, 
qu’on apperçoit rarement dans ce qui Jort de l'Im- 
primerie royale. 

Elle fut réimprimée à Paris , à l’Imprimerie 
royale, en lyço.auffi in-8,de 63 pages. D/ms cette 
fécondé édition , à la tête de laquelle efl le nom 
de MoCkal\rt , il fupprima l’arrêt du conleil, qui 
étoit très-répandu , & fit quelques additions dans 
les fymptômes que pre’fenrent les ouvertures des 
cadavres , 6c dans le traitement dont les chevaux at- 
taqués de cette maladie peuvent encore être quel- 
quefois fufcepribles. Ces derniers moyens, en mul- 
tipliant les revfources contre une maladie auffi dé- 
faflreufe , laifTert toujours l’efpérance d’en décou- 
vrir de plus propres à la combattre efficacement. 

En rendant compte de la première édition de 
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Cette Inflru.fti.on. dans le, Journal de. médecine d© 
Mai 1786, tomeLXVII, M. Hu\ard donna une. 
première notice des principaux hippiatres qui s’é-. 
toient occupés de cette maladie jufqu’à cette épo- 
que, page 364 — 386. 

• Çette notice fut tirée féparement , in- 12, de 25 
pages ; mais il n’y en eut qu'un petit nombre que 
l’auteur diflribua à fes amis & aux compagnies fa- 
yantes auxquelles il appartenoit. Il y fit quelques, 
additions : nous l’avons reporté avçc beaucoup 
d’augmentations dans la première édition de ce vo-. 
lume, page 385 — 423. 

M- F» H. Gilbert , correfpondant de la fociété 
d’agriculture de Paris, & profefleur à l’école vé- 
térinaire d’ Ai fort , lut à h; lbciété , en 1791, des 
Observations fur les cau fcs de la morve des che- 
vaux j, & les moyens d’y remédier ; elles furent i ré- 
primes dans le trimeflre d’été des mémoires, de 
cette fociété pour cette année, page 35 —53. 

Dans ces obfervations M. Gilbert établit que la 
gourme , la faufle gourme & la morve ont , en gé- 
néral , les mômes cara&eres , que l’on ne peut 
s’empêcher de regarder la morve comme une dé- 
génération de la gourme , comme une gourme im-. 
parfaite i il fonde, fpn opinion fur l’identité qui 
exifle entre ces maladies ; identité qui eil telle que 

Ce 4 
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des chevaux qui jettent leur gourme donnent la 
morve k de vieux chevaux qu’on laifle auprès d’eux, 
& que des chevaux morveux font jetter la gourme 
à des poulains. Pour appuyer davantage fon hy- 
pothefe , il regarde la plupart des maladies pfo- 
riques, à la rentrée defquelles on attribue fouvent la 
morve , comme dues, elles-mêmes, à la préfence 
d’un levain gourmeux qui n’a pu être évacué par 
le mauvais traitement qu’on met en ufage pour 
cette maladie , & fur-tout par l’abus répété qu’on 
fait quelquefois de la faignée pour en fufpendre 
l’évacuation. ■ 

Il fuit de l’opinion de M. Gilbert, que l’un des 
moyens de guérir la morve , ou au moins de la 
prévenir, efi: défaire lentir aux propriétaires de 
quelle importance il eft de Jaifler parfaitement jet- 
ter la gourme aux poulains ; & il efpere que l’in- 
térêt particulier ne l’emportera pas chez eux fur 
le langage de la raifon , de la juftice & de l’in- 
térêt général. 

Il fe propofe de démontrer dans un mémoire 
particulier, que le farcin, auquel les maréchaux 
ont donné le nom burlefque de coufin germain de 
la morve , n’eft qu’un fymptôme de cette maladie , 
& qu’il n’a été regardé comme une véritable ma- 
ladie , que par une fuite de l'ignorance de ces mé- 
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mes maréchaux, qui ont fait de chaque fymptôme, 
une maladie particulière. ( i ) 

Nous terminerons cette notice par faire connoî- 
tre un ouvrage fans date , intitulé : Jnjhuclions fur 
la maladie de la morve , fuivies de l’annonce d’un 
remede préfcrvatif & curatif de cette maladie : (avec 
cette épigraphe ) De toutes les maladies qui at- 
taquent le cheval , la morve ejl fans contredit la 
plus funefe. On lit à la derniere page : Avec per- 
mijjion . A Rennes , de l’imprimerie de Nicolas Au- 
dran, imprimeur-libraire , rue aux Foulons. in-8° t 
de 1 3 pages. 

Qu’on ne croie pas, d’après le titre de cette bro- 
chure, qu’elle contienne réellement des inftru&ions 
fur la morve ; ce qui concerne cette .maladie n’oc- 
cupe pas une page , & fe borne à quelques géné- 
ralités rapportées par tous les auteurs , 4 ur fa con- 
tagion & fm fon incurabilité ; on n’y trouve même 
m pas les lignes propres à la faire diltinguer de toutes 
celles avec lefquelles on peut la confondre. L’au- 
teur ( M. Hélie j ancien maître de p'ofte à Rennes) 
dit qu’il eft pour le moins fort douteux qu’aucune 
méthode * aRuellement connue , ait guéri un feul 


( i ) Le mémoire de M. Gilbert contenant d’ailleurs des 
vues & des détails intéreffans fur l’art vétérinaire, nous le 
reporterons en entier dans un de nos volumes. 
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cheval morveux , 5c il fe hâte , dès U deuxieme, 
page , d'annoncer Ton remede qui guérit toujours 
promptement la morve récente , & préferve de la 
plus invétérée ( i ) ; qui peut être adminiftré par 
le palefrenier le moins adroit; qui n’exige point 
l’interruption d’un fervice modéré; qui peut fe 
çonferver plulieurs années fans aucune altération h 
& enfin, qu’on difiribue à Rennes en Bretagne^ 
% u prix de cent fous la livre. 

Les propriétés de ce remede ne fe. bornent pas ,, 
au furplus, à préferver & à guérir de la mo,ne ré- 
cente & ancienne; mais, à l’exemple des pd'-ilçje 
de Larché , de Yélechtai/c du baron de Sind A ÔC 
des tablettes de Dubuiffon* qui l’ont précédé. ; ii 
triomphe avec le même fuccès de la gourme, de la 
fa u fie gourme, de la morfondure, de la courba-, 
ture, du farcin , feul ou compliqué avec la morve;, 
il çft très-utile dans les rrfaladies aiguës, infl^m-, 
matoires & épizootiques des bêtes à cornes St à 
laine; il préferve des maladies contagieu.fes ; il 
prévient la fburburç , la pleuréfie , la fisvrç , la 
pulmonie, &c. &c. lied analeptique, reftaurant % 
fortifiant, cordial ; çnfin il chaffe les vers; c’efi;^ 


( j ) On ne conçoit pas trop ce que c’eft que de préfer- 
ver de la morve la plus invétérée. I! paroît que l’auteur, 
à l’exemple de fes confrères les charlatans , s’écarte quel- 
quefois des réglés du bpn-ièns. 
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comme on voit , une panacée univerfellej & une 
véritable felle à tous chevaux. 

L’aftion du remede, dit M. Hélie , eft d’^abord 
infenfible; elle ne fe maniféite que par la dimi- 
nution graduelle des fymptômej; fans le fecours 
d’aucun topique , & par fa feule e.V.cacité , les 
glandes fe fondent peu-à-peu, le mucus devient 
plus abondant, moins épais, plus blanc, 8c l’é- 
coulement cefle ; enfin , les animaux , pendant 
le traitement, engraiffenr , deviennent plus gais, 
& reprennent leur vigueur naturelle (page io). 
Néanmoins , l'auteur met les animaux au régime; 
il prefcrit un travail modéré , le panfement de 
la main réitéré , les fumigations de vinaigre , de 
baies de genievre ; les injeâions dans les nafeaux , 
d'eau d’orge miellée , de décofiion de perlicaire 
âcre, op curage, Scc, toué moyens qui peuvent 
quelquefois fuffire feuls & fans fpécifique pour 
la guérifon de cette maladie. 

Cependant. M. Hélie dit que, lorfque la morve 
eft ancienne, le traitement en eft long, 8c ne réufiît 
pas toujours , quoiqu'elle ait cédé à fon fpécifique 
dans un grand nombre de chevaux infe&és depuis 
un an & plus ( page 5 ) ; mais ce qui lui fait crain- 
dre que les vertus de fon remede ne foient pas 
univerfelles , c’eft la différence des températures 
dans les différentes provinces. Comme chaque pro- 
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duôion , dît-il , eft marquée au coin de fon climat \ 
les plantes qui croiflfent dans les pays tempérés, 
n’ont point autant de force que celles qui viennent 
dans les pays méridionaux, dont les principes, 
plus exaltés par la chaleur, agiffent avec plus d’ac- 
tivité. Le remede compofé en grande partie de 
plantes indigènes â la Bretagne, n’agira pas avec 
la même énergie dans le Languedoc , dans la Pro- 
vence, & dans les autres provinces méridionales 
de France, comme il fait en Bretagne, 8c dans 
les autres provinces tempérées {page 12 ). 

Ce prognoftic fe trouve malheureufement jufti- 
fîé par les obfervations des vétérinaires qui ont 
fuivi les effets de ce remede. M. Coquet, entre 
autres, en Normandie, qui eft une province tem- 
pérée 8c limitrophe à la Bretagne , M. Cefar à Paris , 
& quelques autres , né lui ont pas reconnu encore 
la vertu de guérir la morve, vertu qu’il a, fans 
doute, en Bretagne, 8c très certainement dans la 
brochure ( 1 ). 

( 1 ) Nous aurons occafion de revenir fur le remede de 
M. Hélie, dans l'article des Charlatans. Voyez le volume 
des Injlruchons pour l'année 1793, page 3 i 3 & fuivantes. 

Nous continuerons dans un des volumes fuivans la Notice 
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II 0 . Charlatans. 


R A p p o RT fait à la fociété royale de médecine , 
par MM. Ficq-d' Azyr & Hvzard , fescom- 
miffaires , fur les Boules vulnéraires du fteur 
GirjuGVEs. 

T t K fieur Givaugues t dans un mémoire préfenté 
à la fociété royale de médecine , expofe qu’il eft 
poffeffeur d’une Boule vulnéraire & réfolulive , fo- 
lubie dans l’eau , & propre , étant étendue dans le 
vin , qui eft fon véritable véhicule , pour toutes les 
bleflures récentes des animaux de fervice , les fou- 
lures , les cors , les contufions , les coups de pieds 
& de cornes avec ecchymofe & enflure, &c. 

Il demande qu’il lui foit permis de faire impri* 
fner une inftru&ion , & de débiter fa boule vulné- 
raire , au prix de vingt-quatre fous en détail , & de 
vingt fous en gros. Il offre d’en envoyer gratuite- 
ment aux maîtres de poftes qui lui feront indiqués , 
afin d’en conftater l’efficacité. ( i ) 

( i ) Depuis cette époque le fieur Giyaugues a fait impri- 
mer & diftribuer une affiche qui contient l'extrait de ce mé- 
moire, le prix de fes boules & fa demeure , comme il eft d'u- 
fage. Malgré le prix des boules fixé à vingt & vingt-quatre 
fcus , il les donnoit néanmoins , en marchandant , à dix fous ; 
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Il ajoute , pour en faire fentir l’importance , qute 
les maux auxquels elle convient expofent bien des 
cultivateurs à fupporter des dommages coniidéra- 
bles; que le fervice des polies fouflfre un préjudice 
jmmenfe , & des pertes auxquelles le gouvernement 
çft obligé de fubvenix , & que fon topique remedie 
à tous ces accidens plus efficacement & à moins de 
frais qu’aucun moyen connu. 

Les commifiaires de la fociété penfent qu’elle 
ne peut porter aucun jugement fur ce remede ^ 
avant que le fieur Givaugues fe foit conformé à 
l’article V de l'arrêt du cvnjêil d'ciat du roi , du 
5 Mai 1781 , concernant les remedes pour la dif- 
ttibution def-juels.on demande des permijjions { 8c 
que, conformément à cet article, le fieur Givau* 
gués n'ait communiqué à la fociété la préparation 
de fes boules , aux claufes qui y font énoncées ; les 
■commifiaires fe réfervent alors de rendre compte 
des «fiais qu’ils ont commencés, & qu’ils continue* 
itmt, pour en conftater les vertus. Il fe contente» 
>rom aujourd’hui de mettre fous les yeux de la fo« 
ciété , quelques réflexions générales , que la lefture 
du mémoire du fieur Givaugues leur a fait naître. 

I e . Ces boules ont à l’extérieur une couleur 

— 1 — ■■■: * 

iti'tis -c’eteit lansidoute dans des vues patriotiques, & uni- 
queaicntspoiir enconita.ter les vertu», \-Nou dei éditeurs) 


( 4 M ) ... 

brune, femblable à celle des boule* de Nancy, 
mais cette couleur leur eft étrangère; elle eftdûe 
à une fubftance fuligineufe, dans laquelle on le* 
a roulées ; cette fubftance leur eft même peu adhé- 
rente, on l’enleve facilement par le frotterr.ént ; 
les boules ont âlors une couleur d’un jaune pâle. 1 

2°. Elles ne fe diflblvent pas dans l’eau, comme 
•on le dit dans le mémoire , elles s’y délayent feu- 
lement ; la partie fuligineufe & la poudre la plus 
tenue furnagent la liqueur , le iurplus refte au 
fond du vafe. 

3 0 . Elles produifent les mêmes effets dans Je vin. 

‘ 4°. Le vin qui eft le véhicule prefcrit pour le* 
employer, eft lui-même un excellent vulnéraire 
réfolutif, dans tous les cas où ces boules font 
indiquées , & guérit aufti promptement. 

5°. Le fleur Givaugues indique d’ôter de la 
bourre du bât ou de la felle qui aura bleffé, ce 
moyen fuffit le plus fouvent, fur-tout en route, 
pour opérer la guérifon; la caufe étant détruite, le 
mal difparoit , fans qu’il foit befoin d’aucun remede. 

• 6 °. Il eft une foule de fubftances qui convien-^ 
nent dans tous les cas indiqués pour l’emploi 
des boules, qui guériffent également avec promp- 
titude, & qui ne reviennent pas aufti cheres que 
le remede du fieur Givaugues , dont le vin aug- 
mente encore le prix; les commiftfaires ne cite- 
* ï • 

/ *■ 
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ront que l’eju & le vinaigre, faturés de fel marin , 
qui fe trouvent par tout, l’eau végéto-minérale, 
& l’eau vulnéraire fimple, auffi efficaces dans la 
médecine vétérinaire, que. dans celle de l’homme. 

7 0 . Les accidens pour lefquels les boules font 
indiquées, ne deviennent dangereux & longs, que 
faute d’y donner des ioins dès le principe , & d’en 
détruire les caufes. Le fieur Givaugues , rapporte 
dans fon mémoire plu fieurs de ces caufes, telles 
que l’imprévoyance des gens de la campagne , les 
mauvais harnois , la pauvreté, la parcimonie, &c. 
Mais les boules ne remédieront pas plus efficace- 
ment que les autres moyens phyliques,à l’incurie 
des propriétaires. 

8°. Les maladies qui font quelquefois la fuite 
de ce défaut de foins, & qui entraînent plus par- 
ticulièrement, â la longue, fur-tout dans les cam- 
pagnes, la perte des animaux, ne font pas aufli 
multipliées qu’on j ourroit le croire ; elles fe ré- 
duifent ordinairement à la taupe, au mal de gàrot 
& au javari encorné. 

9 0 . Les polies ne peuvent jamais fouffrir de 
9 préjudice immenfe, 8c de pertes confidérables , 
comme le fa t entendre le fieur Givaugues , pour 
fait de ces maux , qui , n’étant qu’extérieurs & 
accidentels, peuvent être aifément prévenus. Le 
gouvernement qui fait difpenl'er fes bienfaits avec 

équité , 

m 

' V 
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4quité, & qui vient au fecouts des maîtres de 
pô les, lorfque des épizooties défaire» fes ont 
ruiné leurs écuries, ne pourrait pas légirim ment 
accueillir & n’accueille pas des demandes d’indem- 
nués pour des pertes qu'il tût été au pouvoir des 
.propriétaires de prévenir &t. d’éviter. u 
j > 40 °. Enfin ces boules rappellent celles que 
Larché diftribuoit en 1764, & qui étpient une 
panacée unii^r’elie pour toutes les maladies in- 
ternes ; les tdbintes préfe natives de Jacquet fit Du- 
’ fruijjun ; le remede de Hélie, Sc une foule d’au- 
tres, prônes pyur la morve, le faicin, la gale, 8tc. , 
* *,■ Fait au Louvre, le 16 Juin ,1788. f- , 1 
• Signé, VlCQ-D’AzYR & HtJZAKD. 

ÏII*. Annonces d’ouvrages sur toutes le* 
parties de l’Art vétérinaire. 

t ‘ ». », "* . ' 

V . . 

Olfervatïons fur plufteurs, maladies de be diaux , telles qu* 
la maladie , rouge 6r la mabidie du Jang , qui attaquent Us bêtes 
à laines , (r celles que caujè aux bêtes <i cornes (r aux chevaux 
la conjlruciiuii vicicuje des étables é des écuries ; avec le plan 
d’une étable , & celui d'une ecuri: Sconvenaole aâx chevaux de 
cavalerie, de fermes , de pojles ,&c (rc. ParM.bAbùe Tes- 
sier , docteur rég.nt d la faculté de médecine de Paris , de 
la jociété royale de méd Ane .6 -de 1“ académie des Jciencesfr 
beaux arts de Lyon. A Paris , chex. Us veuve F- ri font, im- 
primeur Libraire , rue n<UV£ Notre-Dame , à la Croix -d’or, 

(r P. Théophile Barrois j. un» , libraire » rue du Hurepoix , 

Année 1791. Dd 
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priait pont Saint-Michel. M. Xkc. lxxxii. in-8*. avec «g* 
Tableau des maladies aiguës & chroniques* qui affectent Les 
befüaux dtr toute efpece. Ouvrage couronné par la fociété royala 
de médecine de Paris* en 1700. Par M. DE y ILLAINS', cor - 
refpondaru de la même fociété. A Neuchâtel * de ïimp. de 
Fauche fils.tiné * Favre 6 > comp. M. Dec. Lxxxir. in-8°. (1) 
EJfais fur les eaux aux jambes des chevaux. Ouvrage qui 
a remporté le prix d’encouragement que la fociété royale do 
médecine a donné fur les maladies des animaux * dans fa ftatic* 
publique tenue au Louvre *le 2.5 Août 1 78;^ On y a jo-nt un 
rapport fait au confeil du roi * fur le cornage 6- fiflage des ch&- 
vaux. Per M. IIuzard * vétérinaire * à Paris. A Paris , che% 
la veuve y allai -la- Chapelle * libraire , grande Jolie du Palais. 
M. Dec. i.xxxiv. in-8°. * 

Examen du- cheval écërehé * antique. » 7 & 4 - — Des. pro- 
portions géométrales (r des aplombs des membres élu taureau . 
1785. — Du cheval. Extrait de la mémoire artificielle des 
principes relatifs à la fidellt reprejentation des animaux- 1786. 
* — Effai fur ! expreffwn des diverfes paffions du cheval. >787. 
— De la pofition de 1 homme à cheval , envifagé relativement 
aux arts fondés fur le dtfftn. 1788. Cinq lettres à M. Bache- 
lier , par M. yiKCKtir * profèffeur royal * penjtonnaire du 
xoi* Oc. A Paris* de T Imprimerie royale, in- 8°. avec fïg. 

Eiémens de l’art vétérinaire. Traité de-la conformation ex- 
térieure du èheval ; des Cbnfi dérations auxquelles il importe de 
s’arrêter dans le choix qu’on doit en. faire ; des Joins- que cet 
animal exige* Cru. A tufage des élevts..des écoles royales vetç- 

i— .' ■ 1 ... ■ ■ ... „ . 

( 1 ) On trouve la notice de cet -ouvrage & du precedent 
dans le volume des InflruBiom vétérinaires de 179 2 , pages 

355 & $5qi- n '•*' c - *. ’ '* . V 
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rinaires ài France. Par M. Bojkgslmt. direékur & iu/ptêï. 
Uur gineral ds ces écoles . cammifaire général des haras du 
' royaume . de i académie royale <L s fei nets & belles lettres dé 
Pruffe, honoraire d. -mile, de: glianijla. ci de Bciluno . cor- 
ref pondant de Pacadsmk royaU des jeltncés de France» ira». 
A Paris . cher. la tuuvo-p&iliat-la, Chapelle . libraire , gratuC 
Jolie du Palais. M.ncc, Lxxxr. in- 8 °. avec fig. 

< Inftrutlion fur la maniéré de conduit, ç 6 r gouverner les 
taches que le roi a fait difiribucr a.ux pauvres familles de Us 
généralité de Paris. Par M. Chabrut . directeur général a * 
VécoU vétérinaire d’Mfon. A Paris . de { Imprimerie royale. 
m. Dca. lxxxv. in- 8 w , ( i ) ' . •/ ^ 

Traite de la gale Ce des dartres des animaux. Par le mima, 
A Paris, dé l’Imprimerie royale, m.dcc. lzxxvii. in-&V . 
. Des organes de la digefticn dans les ruminons, à l’uf'-ge' 
.des élûtes des écoles royales .vetertnatr-s. Par le mente. 
1787. «- 3 * { ■ . ,> . t • ..... . ;T V.. ’ 

Traité des maladies vermine ufe s dans les animaux. Parlé 
mitne. A'Paris , dt Hmp. royale. M.. d c. lxxxvii. in- 8 5 . 

Manuel d’hippiatrique i à Tufag • de officiers d ■■ cavalerie ; 
poffieffeurs & amateurs <L chevaux . Ce prrr.cipaUment des mord, 
chaux des régime ns . Nouvelle édition R^u . augmente te nd* 
dans un ntouvel ordre. Par M^.hAFusss. A Nar ry . hrf 
Pierre Barbier, impritneur-Hbmire. M. occ. urrm iaa -%.> 
Nouveau régime pour les haras, ou ex pofé des moyens pro*. 
près A propager le A améliorer Us races des cheéÊLx ,• avec la 
notice dû tous les ouvrages écrits ou traduits en français . re- 
latifs A cet objet . Par EsfwtPai/l on - la pont- P op. 
1 * — — » — * : 

( » ) °n trouve 1 » notice de cet ouvrage dam le volum© 
de 175)3 , page 364. 

.V Dda 
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SÛT T. A Turin , G fe trouve à Paris , cher. la veuve JF allai -la- 
ChaptUt , libraire , grand? folle du Palais . m.dcc. Lxxxvu * 
in-â w . avec * 

■ Manuel delà fille de baffe -cour. A Paris , c/ie^ fiente* 
libraire , rue des Anglais, m. dcc. lxxxvu. pet. in-ia. 

's Trope des haras , au-^uel on a ajouté Ut maniéré de ferrer* 
marquer, hongrrr G angloifer les poulains ; des remarques fur 
quelques urtes^L-: leurs maladies ; des obfervations fur le.pouls , 
fur là faegnée & fur la purgation; avec un traité des mulets ** 
Par J. G. Hartmaatp , confeiller de la chambre des rentes de . 

* <L A.S. monfeigneur le duc régnant de Wirtcmberg , membre 
de F académie des Jcienc. s de iP'irtembrrg, & des fociétés- de 
pkyfique G d’économie de Zurich & de Berne ; traduit de 

e • 

l’allemand . fur la fécondé édition , G j'ofts les yeux de F au- 
teur; avec figuras : revu G publié avec des notes . par M: Hu- 
ZARD, vétérinaire à Paris *- de plufiturs académies , Ge. A . 
Paris', ehex. T. Barrois jeune , libraire , quai des AvgujUns * 

9 m. Déc* Lxxxvnt. in-8 Q . ■* » ' 

^ De la régénération drs haras y ou mémoire contenant le dé- 
v, loppemsit du vice radical du régime actuel, G un plan pour 
prupagt r G perfectionner la race des chevaux en France. Par ‘ 
M- le chev. de la Font t Pou loti , membre du mu fie de Paris -, 

G de plufieurs academies. A Paris; cher. la. veuve JF Æat là-- 
Çhapelle , libraire, grande folle du Palais ,G à JFerfaüles , ckr% 
JZialard . L croire , rue Satory. M. dcc. Lxxxix . 

: Mémoire Ab' la pofiu-ilitàtFaméliactèr les chcvaux-cn France , 

G plan, d’afjbciation , ayanteette anieUorati ,n peur objet. Ou- 
vrage approuvé par la foc, été royale d'agriculture. •+**Ph>fpec- 
tus d'une affoc union , quiaura pour oi jet F amélioration G- la 
. tpu! ’pliÇ-itiqn 4e s eht vaux en France ; publié avec approbation 
' ' du gouvernement. Par M. F LAXDRiN t , directeur aujoint de 
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técel* vétérinaire de Paris . ci-devant dirtdeur dé celle d» 
Lyon ; à Paris . de T lmp. royale . m. dçc. xc. in-o°. , 
Traité du charbon , ou anthrax dans les animaux. "Par 
AL Chabert. Septième édition. A Paris., ch.\la veuve fPal- 
lat-la-Chapeüe , libraire . grand.’ -Julie du Palais . M. dcc. xç. 
in-8®. (i). îS ' ’ • K - -, 




NOMS DES AUTEURS DES ANALYSES.' 

d'Arhtotb, } V, ; v. ^ A 

— Camus, .yP^ e . 1 v • • • » • 7- • - 

— Debure Saiitt-Fauxbih , page 356.( ^ UZARD . 


.î i 
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Avi» des Éditeurs. 

/ * • y 

L «* * .* - « , . * t ‘ , . • ** 

Nous avons reçu un grand nombre de mémoires & d'ob- 
fervations qu’il ne nous a pas encore été poflîble d’inférer 
dans les volumes ; les auteurs qui ont bien yoiflu nous les 
adrelter, peuvent être afTurés que leurs ouvrages font con- 
servés avec in, 3 c qu’ils paroîtront fucceffi veinent dans les 
volumes ftûvans. * ' n ’ • v • 

\ < * \ r- , * , * • . , â 

• ’ * * • 

— — — â-J — L 

: ERRAT At l ’ ’ ; • ' 

* ■ S i ' I , * 

Page j l8 ,i ligne T7 , animanx, life\ animaux. . " v 

Page 33 q, ligne 8, de'rcit , décrit. 

( 1 ) Les notices de ce* deux derniers ouvrages le trouvent 
dans les volumes de 1790, page 3 ^ 3 , & 1 794» page ^ 99 - 
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•TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERES. 


c. 




A. 

Actio* rédhibitoire , 87. I 
— la durer ,51.* ' ' 

Age auquel (es animaux peu- 
v«n s'iccoupler , ?4°- 
Aggrave i,de i* ) dans les 
chiens, ?i8. f— Tes noms 
diver» , id. — lympsèmes ,. 
id -T- traitement, 2io. t 
Aka.i vo.atii, lès, bon s effets 
dans la morve ^ 3 q 3 . 

Analyse raiTônnée , liiftori- 
que &: critique de tous les 
ouvrages écrits lur i’àrr 
vé crins ire, 327. s \ 

Annonct ^d’ouvrages fur tou- 
tes 'es pari ie de l'art vé- 
térinaire, 4'7- 
Avi‘ des éditeur» fur les of>- 
.» fervStions qu’on leur a. 
ad refilie s , S< qui n’ont pu 
encore être inférées dans 

. .les volumes , 4 ?J •’ 

• B. b , 

[ Cote d Aitocc , 41 ., 

Bardeau, quel an mu:! c’eft,. 1 Courbature, 77. 77» 84. 127, 

33. ' ~ ' 


Cabinet du-roi , à Aifort, 32. 

■ Cardiaîgie , 3^8. 

Caftration , 36i. — r fes ef- 
fets , id. 355.- 

Cas rédbibi oircs(des) , 7 1 ». 
» — descliev?ux, 77 . — des 
bêtes à cotnes , 86 . —de* 
vaches laiueres * 87 . 93 .' 
Charbon des porcs , 345, 
Charlatans , 8 . 4 1 3. 
Cheval, principal objet, des 
écoles vc rériilaires , 33 . — 
rebous , 77 . — 7 - felle de la 
dent , id. — rétif, id. — 
peureux , 78 . — • lunati- 
que,^. — pris des épau- 
les , id. ‘ 

Colique . '•typ-, 

Corbo. yvyix£o\xtbe. 
Corna c , tiftlàge ou iiai iey , 
■ 78 ^ fuiv. 

Corps de caserne des élèves 
, mi lit tires, établi dans i'é- 


Bibliographie vétérinaire , 
3 ’7 &: luiv. 

Boitage, 86. — de vieux 
mal , id. 

BhuLs vuT.érjires^ 4 1 3 . 


j Courbe, 77. . 

Cours de botanique. aux éco- 
les. vétérinaire: , . 84 . «*' 

-t- de fer turc,, 87. 

— de majadies , 34» 

— de matière, médicale, id. 


Brevet accordé au, '•léjiiyiiides i 5— d'o péra ijoqs . 36 . 

écoles vétérinaires, 27. 1 Crapaud i.du) dans le mou- 
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ton, n3. fymptômes , 
a 1 4- •*— caufes, id. — *• trai- 
. tement , ai5- 
Cufcute ou teigne , moyens 

de la détruire , 68, 

D/ 

£ - . 

Déplacement de la veffie , 

348. 

Defcription d’une fievre in- 
flammatoire , qui a régné 
fur ks chevaux , dans les 
environs d’Artenay , en 
1783, 282. — fymptô- 
snes , id. — caufes , 2.83» 
— traitement curatif, 

*— — ■ préfervatif , 

& traitement des mala- 
dies épizootiques St parti- 
culières , io3> 

Drapeau , moyens d’accoutu- 
mer les chevaux à fa vue , 
3i8. * . • 



Eau de chaux, pour la morve, 

38 5. 396. 

— - de la' mer , Jès effets dans 
■■■■•. les moutons 4 3oo. 

diftillée de laurifr cérife, 
‘ contre là morve , 385. 
Ekôuaire contre la morve, 

'38a.- 

Epigraplie, 4- " ' y 

Epilepûe, 8ô. 

Epizootie cliarbonneùiè en 
Auvergne, 247» — - — en 
Quercy, 2M. 

Efquin incie, 347-" 

Etat de l’art vétérinaire en 
f Europe, » 3» — à P«rit,4o. 


Etat de l’école royale vétéri-* 
nai re d’ Al fort , au premier 
Juillet 1790, 

Errata , 4ai • - 

Extrait de ia féance de l’af- 
iembiée nationale., du i5 
Août 1790, concernantlca 
écoles vétérinaires , 4 J* 

F. 

' Fa rein , coufin-germam de 
la morve, 4 C °. 

Felle de la dent. Koyc^ Che- 
-, rai. . * 

Fie (du) dans les bêtes à cor- 
/ nés, 1 84. fes noms divers* 
id. — fy diplômes, id. — ‘ 
caufes, 186. — traite- 
ment , 1 89. t 
Fievre inflammatoire à Arte- 
nay , 282. ' 

Flux de ventre des cléphans , 

47 • 

— — des porcs, 346. 

Foire de chevaux J Caen , 82, 
Forb*ture. f^oytx. Fourbure. 
Fourbilîure. f^oy. Fourbure. 
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